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R E F L E X I O N S 
Sur cette Queftion, propofee par l'Académie 

Françoife, pour l'Année 1750. 

JqtfqiCa quel point le Sage doit avoir égard atért, 
Jugemens des Homes ? 

Admonere vqhûmus non mptdcre, proddTâ non Izdere» 
'Erajhte. 

SI les Homes étoient toujours éclairés* !& 
'impartiaux, s'ils ne donoierçt rien à 

l'humeur, au caprice, aux préjugés, aux 
paffions y alors, il faudrort prendre leur goût 
& leurs idées pour règles de nos mœurs * de 
nôtre conduite, & de nos adions. Alors, 
le Sage devroit avoir égard à tous leurs Ju
gemens, pour s'y conformer. Mais qui ne 
fait quelle eft la diverfité de leurpeilchamt, 
*f I i % & 
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fede leur Jugement? Ge qui plait à l'un dé-
gl'ait à l'autre. Le même Home change d'in
clination d'un jour, à l'autre ; Aujourd'hui 
fé^ércmçnt vertueux, prêchant la Sainteté, 
&îe refeifant les plaifirs les plus innocens, 
demain , indulgent au Vice , détruifant par 
fçs a&ions & par le relâchement de fes 
moeurs, l'aulténté de fes Préceptes. 

Voilà PHo'iJie en éfet} il tohibe au moindre choc; 
iditjàurdyhui diras un Cafque, £f? demain dans 

un Froc. B O I L E A U . 

Donc£ au fang de l'un plus de légèreté,-
au Sâng'de l'autre plus depefanteur; vous 
verres le premier pafler fubitement de Pa-
motir ,dc la Retraite, au goût pour le Monde 
& la Volupté 9 le fécond, au contraire, de
venu plus lagc par tempérament, renoncera 
à ces mêmes plaifirs dont il faifoit fes déli
ces ; le Petit-Maître deviendra prefque un 
Mifiritrope. On eft étoné tous les jours de 
voir les changemens que Page & les Années 
produifent dans le même Home. On ne juge 
plus des choies à 30. ans de la même manière 
ilont on en jugeoit à vingt. 

fétois pour Ovide à VingUans , 
Mais je fuis pour Hwace à trente. 

dit le Père du Cerceau. 
La 
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La Variété 'du jugement des Homes c?é-
pcnd, non feulement de leur âge, de leur 
temperamment, de leur fantaifiej de leur 
éducation, mais encore du degré de leurs 
lumières. Trop peu éclairés pour difeernet 
avec juftefle les motjfs de nôtre conduite & 
de nos aâions, ilscondanent fouventeequi 
meriteroit des éloges, tandis qu'ils louent ce 
qui n'eft digne que de blâme 4c de cenfure. 
On préfère un Vice qui plait, à une Vertu 
qui n'elt pas Je nôtre goftt. 

Quand on étudie les Homes & qu'on Icfc 
examine de près, on 11c les cilime en vérité 
pas ufles , pour faire de leur jugement lMtii. 
que règle de nos Mœurs & de nos Actfôn4; 
mais corne le dit LA BRUYÈRE ; Ne nou* ènu 
portons point en votant leur dureté , leUr iti-
gratitude ? leur injuftice, leur fierté, Famçur 
deux même & F oubli des autres : Ils font ainfi 
faits \ c'eji leur nature \ c'eji ne pouvoir fuporttr 
que la pierre tombe, ou que le feu s'élève^ > 

J'ai corm un Anglok, qui difoit, qu'il 
falloit regarder la plupart des Homes > corne 
de pures Machines, mites par l'impçeffipn 
de leur Sang, oy des Objets extérieurs, & 
les traiter come des Automates, & des Ani
maux , dont on tire tout Puftgc à quoi ils 
font propres 5 les uns nous fervent de jouets; 
nous employons lés autres à nôtre ferviqc 
félon leur degré d'adtcflVoij de force. 
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Pcnfer ainfi , ce n'elt pas avoir uncjgrande 

idée de l'excellence de la Nature Humaine.} 
cependant, je fuis fâché de dire, que ce ju
gement n'eft pasauffi injufte, ai au [fi ex
travagant qu'on pourrait le croire ; & il me 
feroit facile de julliEer ce paradoxe. 
; Je me rapelle que le bon La Fontaine a 
fait une très jolie Fable, pour montrer qu'il 
cil prefquc impoffible de fitisfaire tout le 
Monde, y aiant autant de fentimens que de 
tètes. Il introduit.fur la Scène, un Meunier, 
fofi Fils , & leur Ane ; tantôt l'Aile porte le 
Pure, & tantôt le Fils ; ceux-ci, à leur tour, 
.portent l'Ane ; mais chaque changement de 
,4cceration trouve des Contradicteurs, & ex
cite la bile des Paflans , qui ne manquent 
pas de leur doner un coup de bec; a la En 
le Meunier conclut, que ie mieux eft de ne 
confultcr perfone, & d'aller fon chemin. 

Parbleu, dit le Meunier efl bien fou de cerveau, 
Qui p'étend contenter tout le Monde & fort 

Père. Wfc • -.- •' »• >•••• 
Mais que dorejhavant, on me blâme owvie loue; 
Qiion dife quelque chofe ou qu'on ne dife rien, 
Je veux faire à ma tête. Il le fit, & fit bien. 

C'eft 1)ien le meilleur parti du moins dans 
les chofes indiférentes- : t _. ,", * , ,,, ;j 

"Laiffes parler le Monde & faites toujours bieii, 
•'- • v ' s : » . ; - - J; .. % .•,. '• ' difoit 
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difoit un bon Poète à une Dame de Tes Amies. 
Lors qu'on nous impute des défauts que 
nous n'avons pas, on ne fait que cenftirer 
l'Ouvrage de fon Imagination. 

11 y a en éfet des Gens d'un efpiit fi mor
dant , fi quinteux, fi contrariant, qti'il c(t 
impoifiblc de les contenter, & de le dérober 
à leur critique. Rien n'elt bien dit que ce 
qu'ils dilent, ni bienfait que ce qu'ils font; 
ils vous ôtent les Vertus que vous avés & 
vous doncnjJes Vices que vous n'avés pas. 
Etes vous gai? Vous doués dans la licence: 
Etes vous iéricux? Vous êtes trille & de mâïl-
vaife humeur. Marchés vous à droite? Ils 
veulent que vous alliés à gauche. Et marchés 
vous à gauche? Us veulent que vous alliés 
à droite. Ils ont la malignité de changer vos 
t Y • 

V ertus mêmes en Vices. Etes vous Oecono-
me ? Us vous déclarent hautement Avare ? 
Etes vous libéral & généreux? Vous êtes 
prodigue. Un de mes Amis a bien caraccérifc 
un Home de ce caractère dans cette Epi-
gramme , 

r 

Soit quejefaffe bien, foit que je faffe mal 
Lubin, ce franc original, . 
Contre moi fans cejfe murmure y 
Tout ejl fujet à fa Ceufure, 
Et fournis à fon Tribunal. 

2fo. 



488 Journal Helvétique 

Afocupe je à la leShire? 
Tout Livre y nous dit-il ,• conduit ht Hôpital. 

Des Oifeattx le tendre murmure 
Et des Fleurs l'aimable cidiure 
Me font un plaifir fans égal. 

Mais fi feu crois Lubin, ce plaifir ejtfat&l. 
Une joie innocente & purcy 

jQuep'oduit dans nosOcurs PaJpeSt de la Nature, 
Selon ce caujlique Animal, 
EJi Pœuvre du Monjire infwnaL 
Sur tout il prononce anathème : 

Mais pour nous faire voir qtCil nyejl point partial 
Que ne fe fronde fil lui même Y 

Il eftafles ordinaire de regarder corne inutile, 
ce qui n'eft pas de nôtre goût, ou qui pafle 
nos forces. Mais les Homes feront toujours 
tels qu'il font ; il ne fout pas efpcrer de 
pouvoir les changer,- tout ce qui refte à 
faire au Sage, c'eft de tirer parti, même de 
leurs défauts, de fe divertir de leurs folies, 
de gliffer fur leurs caprices > de s'acomoder 
du bien, même du médiocre, après avoir 
cherché le mieux. 

Le Monde a de fort grands défauts, 
Ne craignes pas que je fexeufe : 
/ / eji méchant, hijujle & fattx\ 
Il trompe, il féduit, il abufe; 

11 
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// eff VAnttitr de mille maitx 
Mais tel qnd eji il mus amitfe. 

Dit ingcnicufernent le Père du Cerceau. 
Apres tout, les défauts des Homes, leurs 

pnffïons même nous lient à eux, & font le 
nœud le plus fort de la Société. Il faut tenir 
aux Homes par le fil le plus étendu, & ce 
font les Plaiiïrs qui le forment. Quelqu'un 
difoitqiie le Monde feroit ibmbre &tri(te, 
s'il n'étoic compofe que de Gens aultercs 
& vertueux. Il doit reflemblcr aux Par
terre qui ett formé de diverîes Fleurs. 

Mais jufqu'a quel point le Sage doit - il 
avoir cgard aux iugemens des Homes ? Ce 

' que j'ai die jufqu'ici tient à la Qucftion, mais 
ne l'explique pas; aulfi ne me fuis-je pas 
propofé de m'y borner j je laifle cela à ceux 
qui auront en Vue un Prix, moins confi-
derable & moins précieux par lui-même, 
que par !e difeernement & la réputation de 
ceux qui le diftribuent. 

Je prévois, que l'on dira fur ce fujet de 
très boncs & de très belles chofes. On ne 
manquera pas de dire, qu'il y a une forte 
de bienfeance à ne pas heurter le jugement 
du Public; corne il y en a une à fe confor
mer à la Mode, & à fe ploier aux ufages 
reçus, quand ik n'ont rien d'irrégulier ni 
d mjufte. Mais lors que les jugemens dos 

Ho-
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Homes nous cngagcroient à fortir de ces 
bornes,- quand il-, nous porteroient à dé~ 
ranger nos ataires ou notre Santé ; quand il 
finidroit, pour leur plaire, violer les Lobe, 
ou bldîer les lumières de nôtre Confcicnec, 
& celle de, la Religion > alors le Sage ne 
s'aifujettit point'a leurs jugerhens > il luit 
des Maximes & des principes plus furs & 
plus équitables. 

Les Homes, par exemple, ont décidé, 
<jue celui qui a reçu un afront doit laver fou 
injure dans le Sang do fon Ennemi. Meurs 
ou tUe y voilà l'Arrêt de l'î loncur ijnondain ; 
Sentence tout à fait opofée au bonheur de 
l'Home, au repos de la Société, & à la Doc
trine de l'Evangile, qui ordonc la douceur., 
la patience, & le pardon des Injures. Ainii, 

-on ne doit avojr cgjird au Jugement dçs 
Homes qu'autant qu'on le peut, & qu'on le 
doit. Ils décrient copie, vaines les ocupatîorçs 
qu'ilà ne peuvent censurer corne mauvaifeç, 
& aptouvent come bpn, ce qui e(t mauvais 
ou frivole. 

Quel jugement les Homes portent-ils des 
Richeifes des Dignités, & de la Gloire/51 

Quel cas n'en font-ils pas, & que ,dç mou-
vcmens pour en aquerjr ? L'Avare immole 
fou repos, quelquefois même fa Confcicnçe 
,a„ ce qu'il apellc Trcfbr & Fortune. II. ex-
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poferafîi Vie aux Vents & atox Tempêtes; 
il ne mettra qu'une Planche entre lui & la 
Mort , pour aller )ufqucs dans un autre 
Monde, chercher l'Or & l'Argent-, Tréfor 
où il a placé fa félicité/ Selon lui, ' 

Quiconque ejl riche ejf tout, fans Sagejfe il éjt 

Il a, fans rien favoir, la Science en partage. ' 
D E SP RE AUX. 

L'Ambitieux né porte pas un jugement 
moins faux dcsHoneursl & des Dignités, les 
adulations ' les plus baltes & les plus rom
pantes ne lui coûtent rien, quand il s'agit de 
faire fa Cour, & de s'élever! Fftut-îl écarter 
un Conclurent? Il n'épargne, ni les intri
gues, fii'fes cabales,- la brigue lui tient lieu 
de 'mérite; où il ne fluiroit*parvenir par fes 
lumières & fcs boues qualités, il y parvient 
par des recomandations ou par la perfidie. 
Un Serment téméraire ou Violé n'eft poilï 
lui qu'une bagatelle. ïl diroit corne un art*. 
cien Poere, .qi/on amufe les Enfans avec 
des'Jouets, & 1rs Homçs par des ScrnVens5, 
& que l\ les Dieux du Ciel font fourds knàs 
Voeux;'il faut s'adi*efler à ceux des Enfers. 

•Ufurpateur d'une fauife gloire, il manque 
la véritable, & fait un vol au Public. 

. - ïk 
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Le Sage n'a finis doute point d'égard à 

des jugcmens iî peu raifbnablcs; ceux de 
Dieu font polir lui plus rcfpcclvibles cjuc 

% 'ceux des Homes. II ne craint que lui. Si 
les Mortels le blâment ou le condannent in-
judernent, il a le coin âge de braver leur 
cenfurc , & de s'cnvclopcr dans fa Vertu *, 
mais il ne rqfufj pas de les éclairer, & de 
fc juiiifici modellement. II doit cela à là ré
putation & au comcrcc qu'ii efl obligé d'a
voir avec les Homes, Car fuis fe plier à leur 
opinion ou à leurs picjugcs, on doit rendre 
la Vertu aimable, en lui prêtant des cou* 
leurs & des orncmçns qui puilfent leur plaire;, 
& qui les engagent à fe déclarer en la faveur. 
Mais C\ le Sage cil indulgent pour les autres, 
il ell féverc pour lui même. S'il a des défauts 
il ne craint pas de les immoler de ies pro
pres mains. 

Le Sage a une règle aTuivre bien fuperieure 
à celle des Homes ; c'elt celle que Dieu lui 
prcfcrit : Son jugement comcnce où finit 
celui des Homes. Mais au lieu que celui ci 
ne fauroit influer beaucoup fur leur bon-» 
heur, qu'ils font fujets à fc tromper, & qu'ils 
varient tous les jours dâ is l'Arrèc qu'ils por
tent, celui de l'Etre fuprètne ell infaillible, 
irrévocable, & décide de leur fort pour ja
mais. Que leur importe d'être critique ou 
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méprifé durant 1c courr cfpacc de cette vie , 
pourvu qu'ils foiànt aprôuvus de Dieu î QncU 
qu'un a die qu'il n'y û point d'Arrêt plus re* 
dontablc que celui que prononce la Confiden
ce , & qu'un Home qui feroitacufé par elle, 
ne }XHin oit être juftiné par les éloges de tout 
le Monde. Mais aullî il JI\V a rien de plus 
doux ? rien de plus fatisfailant que d'être loué 
de Dieu. Les vaines cenfures des Homes ne 
fauroient altérer le contentement d'une Ame 
dont Dieu eft faprobatcur. Les Homes no 
jugent de nos actions & de leurs motifs , qifc 
fur de (impies aparcnces , toujours équivo
ques , iouvent trompeufes. Mais Dieu voit 
le fond de nos Cœurs ; il pénétre la pureté 
de nos intentions, & de nos penfées ; il 
démêle ce qu'elles ont de vicieux, d'avec ce 
qui eft conforme à la Vertu & à fa volonté. 
Les Homes,. ufent fouvent de faux poids & 
de fauiîes mcfurcs > leurs préjugés & leurs* 
pallions font quelquefois pancher la balance; 
au lieu que la Main de Dieu toujours éclairée, 
toujours parfaitement équitable , pèle tout 
avec une extrême jufteffe : Nul intérêt, 
nulle partialité ne la fait incliner, au gre 
du Caprice ou de l'Injuftice. 

S'il y a un cas où le Sage doive avoir 
égard au jugement des Homes 5 c'eft lors 

; Hu>iï s?agit de la profpérJté, de la conferva-
tion 
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tion de fa Patrie. Ici, le moindre foupçon 
peut faire parojtre Criminel l'Home le plus 
innocent. Corne le difoit Cefir fur un autre 
fu jet : Ce yfejt pas affe* qu'une Femme foit 
chttjte; il faut encore qu'elle ne Ame anchn 
Jbupron. Jérôme [jppowmw, Auibaffadcur 
de Veuife, à la Porte, fut précipité dans 
4a Mer, fur un (impie foupçon. Ainfi toute 
perjbne, qui par fes Muuirs , par ù mau-
/vaife adminittration, par fon infidélité, do-
X\c lieu de conjecturer qu'il manque à l'Etat, 
.& qu'il cherche à le troubler, ne doit pas 
trouver mauvais qu'on ait l'oeil fur ù con
duite, qu'on forme de lui un jugement dé-
{avantageux; & qu'on tâche de le réprimer, 
ou de l'éloigner.v C'cll à cette ocafion qu'on 
fit le RoncJ'cau fuivant, 

I7;t Libertin a PFjprit anarchiquei 
Mais quand il peut, ilfe rend dejpotiqite , 

t Certain Quidam eut bien ce goût aujfi. 
• Ha ! fijainaà fètoh à fa ma*ci, 

Que je craiiiârou un jugement oblique ! 

Sans refpe&er T Ordre, la Foi publique, 
// mit F Etat au point le plm critiqjie > 
Or, conoiffés qui P^xpofoit ainfi, 

Un Libertin. 

Vous 
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Vous condiviucs fis Mxtirs fa politique* 
Dont le ïeuiii trouble la République \ 
Un tel Grimaud au Crime ejl endurci* » 
Vo>y qui voulez fixer la iJaix ici, 
Banuijfus donc par a&e juridique 

Un Libertin. 

TJn tel Home eft une pefte publique qui 
infedte la Société 5 abhorré des honètes Gens, 
il (è condaimc lui même , & croit déjà voir 
la Main veugcreife de Dieu apclantic fur 

Voici une règle qui ne trompera jamais ; 
c'eft d'examiner iî le jugement des Homes eft 
conforme à celui de Dieu tel que nous pou* 
vons le conoitre ou par la Railbn ou par la 
Révélation \ s'il n'y eft pas conforme c'eft une 
marque que ce jugement eft erroné , & ne 
mérite pas qu'on s'y arrête. 

Les Homes nç portent guères leurs juge-
mens que fur des règles arbitraires & de pur 
caprice ; les préjugés les déterminent & les 
fubjuguent, en quelque forte. Quelle influ
ence l'opinion de la Magie, celle de PAitro-
logie Judiciaire & d'autres Superftitkms n'ont 
elles pas eu fur eux ? L o u 1 s X I 1 1 . fut 
furnommé Jufie, parce qu'il étoit né lous le 

alance. Le fameux- Gaijfendi? 
e (i éclairé , & qui écriv t avec 

force , 

Signe de la B 
C%hiiofoph 
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force contre PAftrologic judiciaire , avoua 
cependant, qu'un Horolcopc que Y Agro
nome Morin avoit fait, & qui prédifoit fa 
Mort prochaine n'aVoit pus laiile de faire 
quelque imprellïon fur lui. Si cette imprclfion 
eût été phft forte, & qu'elle lui eût coûté 
la vie , en voilà allés poir doncr du crédit 
à cet Art trompeur & frivole ; car les Homes 
jugent toujours des choies par l'événement. 
Un jeune Home qui fe moquoit ouverte
ment de l'A Urologie judiciaire, & qui traitoit 
de Fables toutes les Prédictions des Dévins > 
ne laiifiit pas d'être éfraié de l'Arrêt d'une, 
Difaife àe boue Avauture, qui lui annonça 
qu'il parviendroit aux premières Dignités de 
{\\ Patries mais qu'il'feroit tué dans une 
émutc populaire. Depuis il rcfufa conftam-
ment tous les Emplois dont il étoit digne, & 
qui lui furent ofert, & fe condanna lui mê
me à une Retraite perpétuelle. 

A l'égard même des Charges & des DU 
gnités qu'elle n'eft pas la force des Pallions 
& des préjugés! Eft-ce la juftice qu'on fe 
rend à foi-même, elt ce l'Amour de la Pa
trie,, qui nous porte à les rechercher ou à 
les refufer ? Oif les brigue fouvent par in
térêt ou par ambition; on les obtient par 
l'intrigue & la cabale ; ou on les refufe par 
une modeftie outrée , ou par pareife \w°n 

pré-
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s préfère ion propre repos au bien public j au 
lieu de confacrer Tes talens & fes lumières 
au Service de l'Etat, on ne les emploie qu'à 
aquei ir une vainc réputation, & à travailler 
à fa propre fortune. Ceux même qui diftri-
buentlcs Emplois, font-ils toujours un choix 
équitable '< Ne fe laiflent-ils jamais entrainer 
par des recomandatious étrangères, par un 
extérieur prévenant, par des promenéseap-
tieufes, ou même par un nom, qui n'a rien 
de recomandable que de rapeller le mérite 
& les ici vices de ceux qui l'ont portoi 

Cependant, quand le jugement du Pcl|» 
pie, celui des Gens éclairés , & celui, des 
Ignorons, fe réunifient à l'égard d'une mê
me Perfone, on peut dire qu'un tel juge
ment eft bon, & qu'on doit y déférer. Ceft 
ici-oii l'on peut dire, que lu Voix du Peuple 
eft celle de Dieu nmne\ quand elle nous apelle, 
il faut obéir ; ce feroit manquer à fon de
voir , & à la République, que de préférer les 
douceurs d'une Condition privée aux fati
gues de la Magiltrature. Il eft plus aifé & 
plus comode d'obéir, que de comander* 
mais un Cltoïen nç peut pas difpofer, de lui 
même, il fe doit tout entier à fa Patrie. Une 
répugnance aveugle ,.1'incertitude du fuccès, 
des talens même pou dévelopés, ne font pas 
des, motifs fufifans pour Lui refufer fes fer-

K k vices. 
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1 vices. Les afaires donent des lumières & 
de l'expérience ; l'amour du travail les rend 

- faciles^ la probité & la vigilance peuvent, 
''daitsplufieurs Cas, fuplétrauxConoiifances. 
Si les Dieux7 dit un Ancien, ne dédaignent 

'pas le Gouvernement dw Monde; les Moïtels 
doivent il méprifer celui de leur Patrie?# 

é PAflbns i\ préfent à quelques ufages lïngu-
licrs, & à quelques opinions particulières > 

1 icelufétamieuxconoitre quelle variété, quelle 
^Incertitude il y a dans le jugement des Ho
mes , '& jufqu'à quel point le Sage doit y de-

-torèn-' 
* ''Bans quelques Pais la Quenouille ne fe 
-'«hulige jamais en Sceptre, & l'bn croit que 
-fe Sexe ne peut dominer fur, les Homes , 
^tipè pUr Pafcendant que done fur eux les 
'Qfaceà & la Beauré : En d'autres Pais on 
+ft ttouvé fort bien du Gouvernement des 
-Femmes. La Mofcovie & Y Angleterre eu ont 
•fait une heureufe expérience. 
- ' Il y a aes Nations qui ne peuvent lupor-
terni ufte eritiéfe Liberté, ni une entière 

«Sef vîtude : Il y en a d'autres qu'il faut gou
verner avec un Sceptre de fer, & dont ou 

:ne peut faire de bons Sujets, qu'en en fai
l l i t de* vils Efclaves. Certains Peuples choi-
«iiilènt eux mêmes leur Souverain, mais TE-
le&ion tombe rarement fur le plus digne; 

<* - la 
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la Courone eft prefque toujours achetée par 
des Trefors répandus par l'Ambition, &re* 
çiis par un intérêt bas & fordide. D'autre» 
Peuples ont rendu fè Trône héréditaire, &; 
croient qu'un Sang Roïal comunique à YHo* 
me toutes les Conoiflaiices, toutes les Vêtu 
tus, tous les Talens qui font un bon Prince, 

Ici, on pleure & on fe lamente à la naît 
Jànce des Enfans, & Pou fe réjouît de leuç 
mort, côme d'une délivrance qui met fin 4 
leurs maux, & leur rend la liberté, 

Dès que fHome ouvre la paupière . . 
• // doue, entrée a la douleur. 
Ce tfejl qu'en terminant fa fitnejk carriçrç r 

QuJit voit la pi de fou malheur. 

- Là , on égorge fur le Tombeau dej 
Riches> leurs Chevaux, leurs Pomçfti-
qnes, & leurs Maitrefles. Après avoir été 
fi bien dans ceMonde, cornent fe pourroifc 
pn partir dans l'autre d'un Equipage & d'une 
Femme ! 

Les Iraquois s'imaginent que la Vi&oirç 
leur doiie le droit de rôtir leurs Prifbnien) 
& de les manger. Les Grecs & les Romanis 
brûloient les Morts. Qitflle cruçuté, difoient-
ils, de les mettre en terre, g? de les laijfer en 
proie aux Vers £•? aux Elemensl 

K k 2 Ces 
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Ces mêmes Grecs & ces mêmes B$mains> 

Nations polie» & éclairées , croioient ne 
poxrvoir apaifer leurs Dieux irrités, que 
par des Vi&imes humaines ; leur Pieté 
dégénéra en impie & barbare Superftition. 
N'a-t'oit pas vu. dans le XVI. Siècle un 
Prince Chrétien faire égorger cent mille 
de (es Sujets dans une feule Nuit, & fe 
glorifier d'avoir fait couler un Torrent de 
Sang hérétique, fous le fer facré de la Re
ligion *. 

Mais éloignons des Images fi noires & 
fi lugubres. 

Ici , & ailleurs, une Fille belle & 
aimables ce qu'on nomme un bon Par
ti , eft une Marchandée qui fe mife or
dinairement , & fe done au plus ofrant 
& dernier cnchérifTeun II n'en étoit pas 
de même parmi les Sommités, le Citoïen le 
plus vertueux choififlbit celle qui lui pa-
roiflbit la plus digne d'être fil Femme. Ce
lui qui étoit eftimé le plus fage après lui, 
choififlbit enfuite > on continuoit dans lç 
même ordre jufques a ce qu*il n'y eut 
plus de Filles à marier ; enforte que les 
Richcfles , la Naiflance & la Beauté étoient 
la Dot de la Vertu. 

* Journée 4e la Si. Buthelcmi v 

*» 
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Je ne m'étendrai pas ici fur la prodigiçuft 

divcrfité d'opinions, qui règne parmi les 
Homes ; ce qui a fait dire à Pafcal, Vérité 
deçà tes Piratées, Erreur au delà. Il y a eu 
un tems où l'Erudition ctoit a la mode; 
aujourd'hui c'eft la Philofophie, & le Bel-
Efprit. Les Livres de Controverfe étoicnt 
lus & recherchés au Siècle paiîe ; à prcfcnt 
ce font des colets montés. Apcineparkst'on 
à'Arnaud & de Claude 5 mais il eft à crain-
dre que la Vérité ne devienne aullî indi-
férente aux Homes que la Religion. 

G E N È V E . 

K > 3 , LJET-



Sur fAntiquité des C A R M E S . 

M O N S I E U R , ) 

VOus êtes aflez compîaifant pour vouloir 
bien me rendre quelquefois raifoti de 

Vos letftures, & cela a fait la matière de 
quelques unes de nos Lettres réciproques* 
Dans la dernière que j'ai reçue de vous , il 
s'agiflbit de quelque cnd&it des Nouveaux 
Mémoires ttHtjloire de Ù'itique & de Utéra-
ttirede PAbe D ' A R T I G N I , qui paroiflent 
depuis une année ou deux: Ccft un Ouvra
ge amufant & quelquefoisaflez inflxuciif. On 
l'a comparé à ceux en A N A, dont nous 
étions inondés * il y a'quelque tems ; mais 
il faut convenir que celui-ci vaut mieux. 

Après m'avoir indiqtîé quelques Morceaux 
«Jui vous ont paru aflez curieux, vous vous 
arrêtés en particulier fur ce que PAbé d'^r-
tigni nous aprend dans le Tome II. d'un vio
lent démêlé qu'il y eût fur la fin du Siècle paffé 
entre les Carmes de Flandre & les Jéfuites 
d'Anvers, qui compiloient les Vies des Saints*. 

. T Ces 
* Uém. de l'Abc d'Ahigni,'tom* U. p. 204. 
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Ces Religieux fe plaignoient de ce que lcr 

Bére Papebroch? qui avoit parlé de leur Or-* 
dre, ne vouloit pas reconoitre le Prophète; 
E L I E pour leur Fondateur. Cette.pr£cçn-
iîon des Carmes vous a paru fi Singulière , * 
que vous me demandés de Paprofondir un: 

peu. Vous vous fervés d'une raiîbn pour m'y,. 
engager, que vous aves déjà emploiéc pluŝ  
d'une fois , c'eft que ces fortes de recherches* 
demandent une Bibliothèque bien afîbrtie y> 
& vous fupofés que rien ne me manque de 7 
ce côté là. • • 

Je pourrois vous» répottdrç, qu'une Bi-_ 
bliothèque aflez bien fournie, peut cepcn-> 
dant n'avoir aucune des Pièces relatives 4» 
cette Difpute, & c'eft le cas où je me trouve. > 
Dailleurs le fujet que vous me donés m'a paru 
un peu bizare, & il femble que vous pouviez 
mieux choifir. On trouve> par exemple, 
dans le.Tome I. l'Anecdote des Amours du, 
célèbre Bmk & de Madahie Jta'ieu. Tout ce 
qui a. l'air, de Roman cft aujourd'hui d'un 
goût prefqufl général, & une Intrigue amouT 

reufsçhez un Philofophe tel que celui dont, 
il s'agic, fait un contrafte fort; propre à ré
veiller l'atention du Lc&eur. Mais pour ce; 

qui regarde lanaifTance de quelque Ordre' 
Religieux, là datç plus oumoin^ ancienne» 
k qupftjenapus 4à\tèttt fort iodiférente. JËni 

Kk 4 g*-
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général fe Monachiftne n'sntérefle guère les' 
Séculiers, fur tout ceux d'une Religion di-
férente corne nous. 
- Cependant après y avoir mieux penfé fai 

trouvé que vous n'avéspas fi mal choifi que 
je l'ai crû d'abord. Efe&ivement qu'aurions 
nous pu dire des Amours de Baile & de Mad. 
Jtirkit y «article que j'avois jugé qui méri-
toit la préférence ? Nous aurions prononcé 
que l'Abc âiArtigni s'eftfait beaucoup de 
tort, en débitant gravement Une femblabie 
abfurditér- C'eft par cet endroit là, que fes 
Mémoires reflemblcnt principalement aux 
Ouvrages en A RA , dont on a die que ce 
font des Archives , qui renferment quelques* 
Vérité, & beaucoup de Menfonges, quel
ques Anecdotes curieufes, & beaucoup de 
Faits fatiriquei & controuvés. Cette préten
due intrigue a ii peu de vraifemblance , que 
FAbé $Artigni s'eft atiré de vives Critiques 
pour l'avoir inferée dans fes Mémoires. Mr. 
de la Soniére, Home d'efprit & bon Poète, 
lui a adrefle une LettrG, où il ne l'épargne 
point fur fa crédulité. On l'a vue dans un 
des Mercuresde France, de l'Année 1750. 
C'cft l'Abé A'Olivet, quia jette dans Terreur 
l'Auteàr des Mémoires. Cet Académicien 
avoit débité cette belle Anecdote,: dans une 
Lettre adfefieé au Préfident Boiéier y fon 

Corn-
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Compatriote, i! va dix ou douze ans. On 
en voit la réfutdriort daiis le Journal Helvé
tique*, 

La Querelle des Carmes de Flandre avec 
les Jcfuites d'Aftvers, qui paroit d'abord un > 
fujet fec & aride, a cependant été regardée 
corne un des meilleurs Morceaux des Mémoi
res y & je vois que vous en avez jugé de cette 
manière. Cette Difpute eft raportéc avec plu-
fteurs autres que lesSavans ont eues entr'eux. 
Notre Àbé fait de judicieufes réflexions fur la 
moitéracioii que devroient garder les Gens 
de Lettres, quand ils ne font pas du même 
feticimen&. L'origine des Carmes, qui tût la 
Pomme de difeorde en Flandre le Siècle pa^é, 
n'entre qu'incidemment dans le Chapitre de 
ces Difputes, que l'Auteur a intitulé, La 
Chronique fcandalcufe des Savans. Vous me 
demandés donc de nouvelles lumières iur 
l'Biftoire des Carmes. Elle eft curieufe , au 
moins par un endroit, c'eft qu'elle prouve 
mieux qu'aucun© autre, jufqu'où l'efprit de 
F+ibles & de Légendes peut aller dans le 
Cerveau creux des Moines. 

LXÎS Carmes prétendent qu'Elie a été leur 
Fondateur & qu'ils defeendent en droite li
gue de cet ancien Prophète. Ils font même 
quelquefois remonter encore plus haut leur 

• Mail 1739 P-g il* & Scpterabié, p. 39. ' 
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Origine. \fo pouffent leur. Généalogie }ut 
qu'avant le Déluge. Ils aieguent pour fonde- / 
ment de cette haute Antiquité, une Bule du 
Papfc S lXTE IV. de Pan 1477. qui les fait 
dfcfcèndre des Prophètes Elie, Elifée&L EHOC*. 

Vous t ires (ans doute, Monjieur, de cet
te'Généalogie chimérique, quoi qii'apuiéc 
dfc la Bnlc du Saint Pérc» Un Religieux, qui 
a-fait I-Hijfoire des Ordres Monajiiques , qui 
fut imprimée à Paris en 1714, n'a-pas ofé 
s'en nhoqncr corne vous & moi. Il s'en eiite
nu à propofer des doutes fur cette dépendan
ce d'Enoc. Il ne pmoit pas y dit il fort grave-, 
ment, que Noé jîL entrer* aucun Caanne dans 
(Arche y & s'il y avoit eu quelqu'un des En-. 
ftonsdeNoé qui eut été Carme y il n\u0moit pas 
pi$ avoir fait le Vœu de Chajîeté y puis que tous 
les En/ans de Noé etttrérent dans F Arche avec 
Imrs Femmes, £•? qu'après être fortis dslAr-

- che, ils eurent plufotirs Enfans**. 
Je ne fai fi les Carmes ont fenti cet incon* 

vénient. Mais il parait que depuis quelque 
tems ils ont renoncé à Enoc, qu'ils n'afpirent 
plus fi haut, & qu'ils s'en tiennent modéré

ment 

* Unâortm ?t#phtt*tm Hctis & Etifei & Eaoch, 
neenon aliorum San&ornm Pàtrum , qui Montcm C»rrncli, 
juxta Hd«< totttm i*H*Wta»um, fecceffioncm h*tc4i» 
tliitm cèncncct. 

»* Hift. det Qxdjci Monaftiq. p. 300». 
•s. » 
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ment aujourd'hui à reconoitre feulement Elia> 
pour leur Inllitutcur. Mais après avoir ainfi\ 
reeuié , ils ft tiennent fermes dans cette der
nière pofition , & ne foutrent pas qu'on leur 
contelle ce degré d'Antiquité. 

On n'a qu'a voir la fomente Thèfe fouté* 
nucladefliisddns U:ur Couvent de Bëzicrs > 
en ï 6*82. Bstcnoicnt alors leur Chapitre Pro
vincial; 'Le Tenant étoic le Pcrc Teijjier9 Ré* 
ligiçux de cet Ordre, & PEvèquc alfiib à 
la Difp^te. On voit la Thèfe entière dans la 
République des Lettres de Baile, du Mois de 

.Juillet l 6 8 > 
Là on pôfe pour un fait incontcftable qtf* 

Elit à été le Fondateur des Garnies. On ran* 
ge en fuite Pithagvre parmi les Religieux d« 
cet Ordre , & Ton trouve fort probable qu« 
lui & fes Difcipîes ont été Carmes. On 
Tait les diférentes Métamorphofes de ce fiu 
meux Philofophc. Il fût Bmf d'abord , en* 
fuite Malet, & puis Peftheur fous le nom dt 
Phrhits 7 & Capitaine cFînfanterie au fiegc 
de Troie fous le nom ' d Explrorbus. La MA» 
tcmpficofelu) fait joudrtousxeedifércnsper* 
Tonales, & fa l a o t i e n le fil enfin Carme » 
& I1 fut uii â& prtafcJpM» ornemtns dec* 
Ordre. 

Jerïèfti', Mtetjkttr, fi vm*s*6rtoiflàK un 
petit Ouvçàge' 4î¥*î>ti4fté d*#m p«U As Utn 

à 
\ 
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à Genève, fous le titre du Bgghne de vivre 
Vïthagoncien, C'clt h Fradu&ion d'une Ha
rangue de Mi. Cocthi, habile Médecin, & 
ancien rrofcllcur de l'Univerfité de Pife. Ce 
Dilcours , qui elt originairement en Italien, 
Kit prononcé à Florence en 1743. Ccft une 
Pièce intereflante de Litérature choiiïe. L'Au-, 
tcurya ramaifé, avec beaucoup de goût, 
tout ce qui peut faire le mieux conoitrc cet 
ancien Philofophc , mais il a oublie de nous 
aprendre que Pithagoyc ait été Carme. 11 cft 
vrai .qu'il nousjit, qu'il s'abftenoit delà 
Chair des Animaux, ce qu'obfcrvoient aulfi 
les ancien? Carmes. Mais cela ne fufit pas 
pour le faire apartenir à l'Ordre. Si l'on veut 
Sibibjiimcnt en faire un Religieux, j'aime-
rois mieux dire qu'il a été 0nxrtreux que 
Carme. Pithagore ne mangeoit pointde vian
de , & fon régime confittoit principalement 
à fe nourir de Végétaux. L'ufage de la Chair 
cft abfolument interdit aux Enfans de St. 
Bruno,, & ils difent ordinairement, que leur 
boucherie elt daSs leur Jardin Potager. Mais 
ce qui établit une plus grande comformitc 
entr'eux, c'eft le profond iïlence qu'ils ont 
impofé l'un & l'autre à leurs Difciples. 

Mais revenons à la Thèfc de Béziers. Les' 
anciens Druides y paroiflent auflî traveftis 
en Carmes. On y cublit encore que St. Jean 

Batijie 
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Batifte étoit Prieur d'un Couvent de Carmes 
furie Jourdain, ce qui le fit prendre pour 
Eiie y IniHtiiteur des Carmes. Vous voies 
que cela répand du jour fur un Partage de 
l'Evangile. 

Cela me rapelle une Explication, à peu 
près du même genre, & qui regarde auifî 
Jean Batijte. Je l'ai trouve dans un ancien Li
vre extrêmement rare, & qui par confequent 
ne doit pas vous être cfrnti. Ce faint Home 
en parlant de J. C. dit, H faut qiiil croijle , 
mais four moi il faut que je riminue.* Pour 
bien entendre ces paroles , dit mou Auteur, 
il faut remarquer que la Fête de Noël le ren
contre au Solftice d'hiver, & qu'alors les 
jours comeucent à augmenter, & que la Fè-

' te de St. Jean Batijie cft marquée au Solftice 
d'Eté, où les jours comencent à diminuer : 
Ces paroles y font une manifefte allufior. 
Dès le jour de la naiflance du Sauveur, les 
jours vont toujours en croiiiànt, dit Jemt Ba
tijie : Il en fera de même de lui, il ira tou
jours en croiflant. Au Contraire dès ma Fête 
lès jours ne font que décroitrç ; il en fera de 
même de moi **. Croïez vous, Monfiet0'y que 

Jean 
* Jean 111 30. 

** Cette Explication fin gui i ère fe trouve «lins le Ca. 
tholicon Joanrits de Janua, qui cft tin ancien Qicaionatre 
Latin imorime; à Maycncc l'an 14*0. Yuié» le met 
S O L S T l C l U M . 
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Jean Batifte, pour faire cette prédiction, eut 
confuké Ton Âlmanac? L'Auteur qui îious a 
fourni cette belle Remarque critique ou ak 
trologiquc étoit un Dominicain du XIV. Siè
cle. Mais revenons aux (/armes. 
. Après le Précurseur de J. C. la Thèfe de 
Béziers donc uulfi l'Habit de l'Ordre à J o-
s E P H Mari de la S T E . V I E R G E . Un de 
leurs Auteurs nomme Dïdau Coria nous a 
auifiapris que la JSiJaieule de J. C. étoit du 
Tiers Ordres des Carmes & qu'elle fe nom-
moit Emérentitmie. 

Un autre Hitlorien raporte , qu*Agbarus 
Roi d'Edeffe , après avoir long-tems recher
ché en Mariage la Ste. Vierge, depuis Mère 
-de.Dtcu, & n'avoit pu réuiîir dans (à pour-
fuite , eût le chagrin de voir que Jofepb , qui 
«'étoit qu'un Charpentier, lui fut préféra 
11 penfa mourir de jaloufic, rompit fon bâton 
de colère & fe fit Carme par dépit. 

Il me fcmble , Monfieitr, qu'à cet endroit 
de ma Lettre je vous vois haufler les épaules*, 
& me blâmer de.vous mander de femblabies 
puérilités. Mais ne précipités pas ainfi vôtre 
jugement, & ne condannés pas les gens fans 
ies entendre. Croies vous de bone foi que 
dans un Comerce familier corne le nôtre, & 
quelquefois un peu badin_, je ne puiiTe pas 
•faire ufage de quelques Hiftoriettes, que de 

grà-
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graves Auteurs ont Fait entrer dans des Ou
vrages fort férieux '< Qy'aurés vous à dire fi 
je vous prouve que tout ce que j'ai rapbrté 
des Amours SAgharus pour laVTierge, fe trou* 
ve mot pour mot dans les Mémoires de Telle-
mont r & que je n'ai fait que le tranferire *. 
Il me femble que mes Lettres peuvent bien 
fouffîr les Légendes qui ont trouvé place 
dans une Hiftoire Ecléliaftique, auifi elHmée 
que celle là. 

Vous voies, Monfmtr, que je ne fuis pas 
embarafle a me juftifier. Je voudrois qu'il 
fut aufli-aifé de faire l'Apologie de l'Aute\ir 
que j'ai fuivi. Mais on lui a reproché d'a
voir raporté bien d'autres Contes de Lqje;:-
des, indignes d'avoir place dans fes Memb
res. Ce reproche n'eft que trop fondé, & l'on 

.ne peut qu'être blefle, de quantité de faits 
fabuleux & ridicules, qu'on y lit fans les cor
rectifs néceflaires. Je me ibuviens d'y avoir 
vus par exemple, que l'Apôtre ST. JE A N , 
n'eft pas Mort, mais qu'il dort, & qu'il rçfl 
pire tranquilement dans fon Tombeau, où 

vpar la force de la relpiçation, il fait haufler & 
baiflerla terre. 

Pafles moi ces petites digreflîon .̂ Elle ont 
leur ufage dans des fujets auiîi fecs & arides 

que 
~ * Mcm. pour ftfvir \ l'Hitoirc 4n 6. primUft SUclu • 
Note I\r. fui St. Jofeph p. 506. 
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que le nôtre, pour y mettre un peu de variété. 
Je vai prcfcntcment vous préfenter quelque? 
Images dont les Carmes fe fervent pour faire 

- valoir leurs prétenfions. Si elle ne vous con-
1 vainquent pas , je les crois propres au moins 

à vous amufer & peut être à vous réjouir quel-
• ques momens. 

' Les Carmes produifent d'anciennes Pein
tures où leurs Religieux font répréfentés avec 
àvs Manteaux, qui ont alternativement des 
raies blanches & tances ; ce qui leur avoit 
ïait doner le nom de Frères Barrés. Voici co-

- ment un de leurs Généraux nommé Jean It 
Gros, a expliqué ces Peinturés. La raifon, 

• dit-ily pourquoi leurs anciens Religieux por-
toient ces Manteaux bigarrés,c'e(tque le Pro
phète Klie aiant été enlevé dans un Char de 
feu, & aiant jette Ton Manteau , qui étoit 
blanc, à fon DHciple FJifee; ce qui toucha 
aux femmes devint roux, n'y aiant e« que 
ce qui étoit caché dans» les plis & qui ne toi*. 

• cha^pasau feu , quiretla blanc. 
Le Père Daniel de la Vierge Marie Reli

gieux Carme , fit imprimer à Anvers en 
1680. un Livre intitulé Le Miroir dit Cor
me!. Ceft proprement la vie du Prophète 
Elie. Le Frontifpicè eft orné d'une Eftampe, 
où Ton voit une Troupe de Prophètes habillés 
en Carmes, & même avec le Scapulaire, qui 

dans ! 

1 
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dans- diférentes attitudes, font de profon
des révérences au petit £/fe {brtant du Seiiu 
de fa Mère. On y remarque un de ces Pro
phètes , qui lui fait avaler une cuillerée de 
feu. Voila donc déjà des Carmes à la naiflance 
d'Elie. 

En 1670. les Carmes intentèrent un Pro-
ecz à des Religieux de St. Bafiley duDiocèfe 
de Mejjïne en Sicile, fur un Portrait du Pro
phète Etie, qui n'étoit pas habillé en Carme, 
& que Ton voioit dans leur Eglife depuis 600. 
ans. £omc il s'agilfoit de le renouveller, 
à caufe de fa Vieillefle, les Carmes vouloient 
qu'on lui douât l'Habit de leur Ordre. Le 
Procès fût d'abord porté à l'Achevéque de 
Meffine, & enfuite & Bflme à la Congrégation 
4es Rues. Vous jugés bien que c'ett à caufe de 
l'importance du cas. Je ne fai pas quelle fût 
Piifuc du Procès, mais je préfume, que c'eft 
ce qui lie vous intèrefle guère. 

Voila les prétenfions des Carmes. Vous 
n'atendez pas de moi que je m'arrête à réfuter 
cette Généalogie chimérique- Il fufit d'expo* 
fer femblables vifions peur en faire fentir le 
ridicule. Je me contenterai* de la Réflexion 
que l'Auteur de la République des Lettres a faite 
fur les Thèjes de Beziers & qui porte égalemenc 
fttr les acompagnemens que )7y ai joints. 0& 
ne dwroitpas JbujrJt, dit-il, que dépareilles 

L 1 'fc* 
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chimères fuflent foufemies publiquement corne 
j&es vérités i le moindre avantage que les FroteJ* 
tans en tirent y cejl défaire voir que fous le bé
néfice de la Tradition, on foutient tout ce que 
ton veut. 

* Si vous voulés quelque chofc de plus éten-
du fur ces Vifions Monacales, je vous ren
voie aux Préjugés légitimes de Jurieu y qui a 
dediné aux Légendaires un long Chapitre où 
iL les poulie vivement *. Mais vouç me per
mettras , s'il vous plait, de m'abftenir de 
tout ce qui fe,nt tant foit peu la Controverfe. 
Je trouve même qu'il n'ett pas tout à fait de 
1 équité, de charger en général l'Eglife Ro
maine des abfurdités de quelque branche 
particulière de fes Moines. Ce qui doit fur 
tout nous engager a cette retenue, c'eft qu'ils 
ont eu chez eux pluGeurs Auteurs judicieux, 
qui ont combatu ces Légendes. 

Vous avés vu dans les Mémoires de PAbé 
À'drtigni, que le Père Papekroch, Auteur 
défi douze on quinze premiers Volumes du 
Recueil immenfe de la Vie des Saints y pofe 
coïne uu fait certain, que les Carmes ne 

font 

* Préjuges légitimes contre le rapifme. I. faitie 
Cb. XXXiU 
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font que dû XII. Siècle * U eft vrai qygH 
afliiia de violentes cûntradiftions. Les Cat* 
mes de Flandre, indignés de ce que ce Jéfiiite, 
vouloit retrancher plus de deux mille ans de 
leur généalogie, firent pleuvoir fur lui une 
grêle d'Ecrits,^On l'y traite d'impie, pour, 
avoir ofé nier une Tradition çonftante,, a-
puiée fur pluficurs Bulesdes Papes, & l'on 
fait regarder corne un atentat d'avoir voulu. 
dépouiller le Prophète Elie de fon Habit de 
Carme. Ils dénoncèrent fes XIV. Volumes, 
d'Acta SanStorum au Tribunal du Pape, & 
en même tems à i'Inqufition d'Efpagne, qui 
les condattna en 169 S• Heureusement pou* 
le P. Papefoveh, il fut protégé par PEmperçur. 
La Cenfure fut 4evéequelque tems après, & 
le Pape impofa un fijençe perpétuel fur la, 
Queftion de la Vénérable antiquité des Car
mes , par laquelle ils descendent en droite 
ligne du Prophète Elie 9 défendant de traitée 
plus cette matière à l'ayenir, ou dans des 
Ouvrages, ou dans d«d Diiputes publiques. , 

L i a U 
\* *>' • » 
+ Le grand Ouvrage fur la vie det Saints « qui porte 

le titre'd^âa Sânâorum, «ft at» Recueil imntenie» dota* 
les premier; Vd^mes parurent il y a pl^i de cent ans» 
& qui n-'eft pas encore achevé On peut voir l'Hiftoire 
de cette vafte Compilation dans \* ftépubfîqae Ides Lettre 
df Bwje> T Uf, 455 Juillet ,i$84* Les Auteur» et» font 
à pr f̂ent aux Saints du Nf ois de Septembre ; de (orte 
qu'il Jeu* fauf encore 30 ou 4o. Ans pour achever !«' 
Cfcleodfi*. U en a déjà pam plus 4c 40. Volumes. 
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H ne faut pas oublier de remarquer, que la 
Thèlc de liéziers avoit déjà été ccniuree à /(o-
tne , par un Décret du 2Ç. Janvier 1684» 
" Croiriez-vous, Monfieur, que l'on a vu 

certains Ordres Hofpitaliers renchérir enco
re iur Les Carmes, pour l'antiquité de leur 
Inititution. Pendant qu'on Te battoic aux 
Pais-Bas avec le plus de vigueur, on vit 
cOUt a coup entrer dans la lice un Comba-
tunti'pour difputer d'ancienneté avec les 
Cannes.^ C'ctoit un Religieux Hofpitalier de 

JîOr-dre de St. Jean de Dieu. Il s'apelloit Frère 
Putèl de St. Sébaftien, & avoit le titre de Dé-
ftnitéur. Ce Religieux, dans le Plan d'une 
Hiitoire Patriarcale qu'il avoit dcnêin de do
uer auPublic, pouropofer à l'Hiftoire Pro
phétique des Carmes, prétend que Ton Or
dre elt plus ancien que le leur de 9Ô0. ans. Il 
lui donc pour Fondateur le Patriarche ABRA
HAM. St. Jean de Dieu a transféré cet Ordre 
de 'la Valée de Mambré dans la Ville de 
Grenade en Effagne. ' Selon lui les Généraux 
de l'Ordre, après Abraham, font Lot,Laban, 
Tobie &c. Il défigne piufieurs lieux où ils 
ayoient des Couveus, & il en place un à la. 
Pifcine Probatique. Il en mit un autre aux 
limbes. Il dit pbutivement que le Patriarche 
Abraham y établit un Hôpital, où l'onrece-
vroit les Ènfans morts Cuti Batème. 

•«•» - ' : • .: .j - . . , . . . V O U S 
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* Vous croies, peut-être, Afonjmtr, que 
c'dt là une plaifantçric > & que le dejTcin 
de ce Religieux a été Amplement de tourner 
par là en ridicule la prétendue antiquité ders 

-Carmes. Le tour ne feroit pas mauvais, & 
un Minifnc en emploia une fois un fembli*-
ble dans la même vue. Il dit à un Carme, 
qu'il y avoit déjà des Minimes du tem^ 
de Jacob , & qu'il eft. fait mention d'eux 
dans la Genèfc. Jofeph dit à fes Frères dmts 
la Vulgate, Non egriedhnin? hinç domt vt-
verit Frater vejier Minimm*. Voila-un Frcip 
Minime. Mais c'eft du plus grand férieux du 
monde, que le bon Pérc Sébajiien prétend 
*p? Abraham a été leur Fondateur. Le E. 
Tapebroch fe vit auifi obligé d'écrire contrée 
ce Vifionaire. 

Vous lavés que le Père Martemic, Béné-
di&iri-afait plusieurs Voïagcs, par ordre de 
fes Supérieurs, afin d'amafler des Mémoires 
pour la 2de Edition du Gallia Chrijiiana. 
Etant en Flandre dans une Abaïe, il y vint 

.deux Carmes Déchaufles, dont l'un avoit 
demeuré fix ans à leur Couvent de Vietine 
en Autriche. Il leur aprit une circonftancc 
remarquable du dernier Siège démette Ville. 
Il leur dit; que le Comandant des Troupes 
Turques les avoit vifités fotivent. Aparcm-

Ll 3 nient 
* Gtiicf. XLH. 15. 
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ment leur Monaftère eft hors de la Ville : IÎ 
leur avoit dit d*e ne rien craindre , qu'il lu* 
fifbit qu'ils fuflent les Delccndans du grand 
Prophète Elie, pour qu'il les prit fous fa pro
tection, il eft vrai que le Voïagcur ajoute 
qu'un Prémontré, qui entendoit ccDifcours, 
le mit à rire $ & plaifanta fur cette Protec
tion Ottomane *< 

Les Arabes ne fc font pas trouves auflï 
bien difpofcs pour les Carmes, que les Turcs. 
Lucas nous aprend qu'ils ont obligé ces Re
ligieux à abanctoner le Mont Carmely cet mu 
cien Fatrimoine, qui ne leur avoit jamais été 
Aifptité que par quelques Savans Critiques. Ils 
ont tellement pillé leur Monaftère, qu'ils 
en ont emporté jufqu'aux portes & aux fe
nêtres **. * 

Le Pape aïant défendu fôr la fin du Siècle 
pafle d'agiter d'avantage la Qucftion de la 

:haute antiquité des Carmes, qui avoit fait 
tant de bruit précédemment, j'ai voulu voir 
fi cette défenfe avoit été bien obfervée. Je 
n'ai pas trouvé qu'il fe (bit élevé de nouvelles 
difputes là dcffiis dans ce Siècle. Mais ce 
qui s'eft paffé de bien remarquable, c'cftque 
deux Papes ont décidé fur la prétenfioft des 

* Carmes, d'une manière tout à faitopofée. 
Voici le fait. Le 

é Second voiage litéraire, p. 127. 
** ttouv. Volages 4c Laça» 1720» T.I.p. itfj. * 
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Le Pape C L É M E N T XL permit aux 

Ordres'Religieux de placer ki Statue de leurs 
Inftituccurs dans les Niches qui font autour 
de la Chnifc de S T . P I E R R E , dans la 
grande Egiife de Rome, qui porte le nom 
de cet Apôtre. Les Dominicains y firent pla
cer en 1706. la Statue de St. Dominique,iviitc 
par Le Gros, Sculpteur François. Les Car
mes ibuhaitcrcnt auifi d'avoir cet honcur, 
niais le Pape ne voulut point confentir â y 
illettré £/i>. Ils trouvèrent plus de facilite 
fous le Pontificat de BENOIT XIIL II leur 
acorda cette permiilion en 1725. Ils crjV 
gèrent la Statue à'Elie, avec une Inscrip
tion fur le pie d'eftal, qui aprend à la Polie- , 
rite que ce Prophète a été le Fondateur des 

m Carmes *. Voilà donc enfin cette Légcnd« 
chimérique réalifée fur le Marbre, par Au
torité Papale. . (^ 

Le Père Har/bin ne lui a pas été fi favo
rable. Ce Jéfuite les a chafles du Carmel, 
prefque. auilî durement que les Arabes Pont 
faits, auraportde Lacas. Il prétend dans 
fes Oeuvres Pojttnmtesy que leur Mont Carmel, 
n'eft autre chofe que le Carmelàu Mont, c'eft 
à dire en vieux François une Charmille, 
qui étoit au bas du Mont de Stc. Geneviève; 

alors 
* Voici PînfciiptioB ; Umverftri Carmelitarom Oife 

Fundatoa fuo Surfko Eli* Ftophtft* C|«Ktt. 1726. 
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•loi* hors de Paris. On « leur dona ufic Cha
pelle de la Vierge, qui ctoit au milieu de 
cette Charmille, & qui s'apclloit Notre Dame 
du Camiel. Le Carntel où ces Religieux yct>-
ïent que leur Ordre ait été établi par le Pro
phète £b>, fe réduit donc, félon ce hardi 
Critique, à un petit Mont, que l'on voif 
encore aujourd'hui k Paris, & où il y avoit 
autrefois une Charmille, qui dans le vieux 
langage, lui dona le nom de Carmel. 

Cette Eglife leur fut donée en 1292. Leut 
premier nom,come je l'ai déjà remarqueront 
celui de Frères Bayrés7 à cayfe de leur Habit, 
trii il y avoit des elpèces de Barres de diféren-v 

tes couleurs. Ils s'apellérent enfui te les Re
ligieux de Notre Dame du Carme. Quelque 
tems après ils prirent le npm de Fre\"es du 
Carmel tout court. Le Carmel de Paris n'a-
vôit alors aucun raport avec le Carmel cfe 
Judée. Paris s'eft augmenté. Les Charmes 
qui environoient leur Maifon ont difparu. La 
mémoire s'en eft perdue, & les Fables qu'ils 
ont débitées, les Titrée qu'ils ont fabriqués, 
ont fait croire qu'en éfet ils étoient venus 
d'Orient. 

Les Carmes prétendent qu'ils ont été ame
nés en France par ST, L O U I S , l'an 1254. 
Mais on croit, avec beaucoup plus de vrai
semblance , quec'eft Marguerite de Provence-, 
fpoufe de ce Prince, qui les amena avec elle, 
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comc une nouvelle efpècc de Religieux , qui 
s'étoient établis dans les Etats de fon Pare. 

Cependant, Monficur, je ne dois point 
vous diifimulcr, qu'il y a de bons Auteurs 
qui tiennent le milieu entre les Fixions des 
Carmes , & POrigine que leur donc le Père 
tiardoin. Voici cornent ils racontent la naît 
fance de cet Ordre. Ahnéric Patriarche AyAtù 
tioebe, & Légat du Pape en Orient* vifitant 
le Mont Car Met, Pan il 60. ramaffaplufieurs 
Hermites , qui vivoient à leur mode autour 
de cette Montagne. Il les reduifît en un 
Corps, & leur dona un Supérieur Latin, 
apcllé Bartlwlde. 'Cette Congrégation ne prît 
même entièrement figure d'Ordre qtic fous 
H O N O R E ' III. qui aprouva, il y a envi-
ron 500. ans , les Règles que leur avoit prêt 
crites Albert, Patriarche de Conftantinople. 
Cc(t lui qu'on croit qui les fit pafler le pre
mier en Europe. Cet Albert étoit natif du 
Diocèfe d'Amiens, 8c Arriérc-Petit-Nevcu 
du fameux Pierre tHermitey premier Auteur 
des Croifadcs. Voila un fçntiment mitigé, 
dont peut être vous vous acomoderés. 

Quoi que ma Lettre Foit déjà exceflïve-
/ ment longue, & fur un fujet qui paroit nous 
•être tout à fait étranger, je ne faurois me 
réfoudre à finir fans vous dire un mot d'un 
Poète iîngulier , "que l'Ordre des* Carmes u 

pro-
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produit. Il s'npeîloit, de foi* nom de Reli
gion , le Père Pierre de St. Louis, & il étoit 
dans les Grands Carmes. Il ctoit né dans la 
Diocefedc Vaijbn dans le Comtat. Voici quel
ques particularités de la vie, qu'on tiouve 
dans le Mercure de France, Juillet 1750. 

Dès qu'il fut entré dans l'Ordre, il penfa 
à cmploier uti'cnicnt^-staiens qu'il le featoit 
pour la Poefic. Ii jnéditoit d'abord de faire un 

- Poème facré à l'honcur d"Elie & il Pauroîc 
intitulé/'Eliade. Vous jugés bien qu'il n'a\i-
roit pas pianqué de faire de ce Prophète le 
Chef de leur Ordre. Il fe promettoit que Y £-
liade immortaliferoit fon Auteur, corneavoit 
fait Y Iliade d'Homère. Cependant il abando-
nace deifein, apuremment par quejquc ca
price de Poète. Il fe détermina pour la Ma
deleine , Sainte fort'vénérée en Provence. À 
mefure qu'il y travailloit, il montrait ce qu'il 
avoit fait, à fes Confrères,qui en étoient char
mes jufqu'à PEnthoufiafme. Le Poème «tant 
achevé, fût imprimé à Lion, mais n'eût 

S>refquc aucun débit. Dix Ans après PimpreC 
ion, l'Edition étoit prefqud toute entière 

chez le Libraire. Le Poète mourut avec le 
chagrin de voir fon cher Poème enfeveli dans 
l'obfcuritc. Le Libraire, qui avoit befoin de 
la place que ce mauvais Papier ocupoit dans 
fon Magafin, alloit le faire pafler chez l'Epi

cier, 
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«ier, quand un heureux hazard fit fout à coup 
revenir fur l'eau le Poème de la Madeleine. 

Le célebie Nicok étant entre un jour dans 
la Bibliothèque des Grands Carmes de Paris , 
y trouva ce Livre, en lût quelques oudroits, 
qu'il trouva fi finguliers, qu'il pria qu'on 
le lui .confiât pour quelques jours. Il en di
vertit fes Amis de Part RpiaL Des îe mo
ment qu'il fut conu, il y eût un li grand cm. 
preffement à l'acheter que le Libraire en fit 
une 2de. Edition, qui fut bientôt épuifée. 
On le réimprima encoie en Hollande, en 
I7I4- & on le regarde corne une Pièce ciu 
rieufe dans une Bibliothèque. Si vous me de
mandés en quoi confifte donc le métitc de 
cet Ouvrage, je ne lui en conois d'autre 
que la fingularité des penfées. C'clt une dé
bauche d'imagination , qu'on n'a guère vu 
pouffée auflî loin. En un mot ce Poème cft 
un tiffii d'extravagances dévotes , enfantées 
dans le Cerveau échaufé d'un Moifte. Voici 
ce que l'on en dit dans la Préface de l'Edition 
de Hc l'onde. Mais je ne dois pas oublier d'a
vertir qu'on en a une autre Edition de Lion 
de 1700. 

On fie done ce Livre que pour divertir le Lec
teur. Tous les défauts f que les Ecrivains ju
dicieux évitent avec foin, le bon Moine, Auteur 
de cette Pièce originale, s'eji} endu ingénieux à 

les 
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les recherdiér. On peut dire qu'il y a rétifji> & 
que fi Ton avoit propofé un Prix de Poéficpour 
les Vers où entreroit le Phébus te plus rajùfé 9 

£•? le Galimatias le plus exquis, le Poème de lu 
Madeleine F aurait infailliblement remporté. „ 
On ne fauroit croire le débit qu'a vu ce Chef-
d'œuvre depienfe extravagance. Une infinité de 
gens ont écrit de toute parts , mais inutilement 
À Lion pour en avoir des Exemplaires. Il y a 
'long-tans qu'il lieu rejleptus. Cejt ce qui a fiât 
prendre le dejfein d'en douer une Nouvelle Edi
tion. 

Je vai finir, Monficw, par quelque Echan
tillon de ce merveilleux Ouvrage. Voici co
rnent il débute. 

Je fais voir le Portrait de l'Amante tranfie, 
Naïvement tracé dans cette Poèfie, 
Où ma Divine Mufe a voulu niinfpirer 
De chaîner le Sujet qui la fit tant pleurer. 

Je découvre les feux, les hrafiers & les flammée < 
De la plus amoureufe entre toutes les Femmes... 

Je prêche de J K s V s la grande Pénitente, 
Qui me tint en travail, © la Prefife en atentef 

Pendant neuf fait neuf mois portée in mon Cer
veau y 

D*oà ,•conte me Pallas, elle fort de nouveau. 

On 



Oivvoît enfuite une Invocation aux An
ges de l'aider dans fon entreprife > après quetf 
ii i'adreife à Madeleine elle même. 

*' 
Clyorijîes emplnmés âe la Divine Amante , 
Cette n qutvous çhanties, & celle que je ehantâr 

Volés à wonfecmrrs, poitrine faire voler 
, ~Etfoutenes ma plume aux Régions de f Air. 

Sainte , dont je comenceà chanter les louangef9 

l{ekves mon travail, aujji bien que les Anges^ 
Pour en cueillir le fruit, a'Jijtes promtement, 
Et foies ma Lucine à votre enfantement. 

En voila bien aflez, pour vous faire juger, 
Monfieur,que Farouchement du Poète n'a été 
qu'une fauife Couche. Je fuis &c. 

.0. 

t£T-



L E T T R E 
A Mr. le Frofejjetir f^... fia' le Sijlème de 

T E L L I A M E D . 

M O N S I E U R , 

L'Arrangcmrnt du Globe terreftrc mérite 
bien l'atention des Naturaliftes. Que 

d'Hipothèfes n'a-t'on pô int imaginé, pout 
rendre raifon de cette infinité de Corps 
etrangers^u'on découvre dans le fein des 
Marbres-les plus durs, pour expliquer la 
formation de ces Couchjes de Coquillages, 
qu'on voit fur le Somet de plufieurs Mon
tagnes , & l'origine d'un grand nombre de 
Corps marins éloignés prodigieufement des 
Pais qui leur ont doné la mpfTanee ! On a 
vu depuis peu un nouveau Siftème ta deflus, 
dans un Livre intitulé, TeUiamed ou Enfrc-
tiens d'un Philofophe Indien, avec un Mijjio-
naire François, fur la diminution de la Mery 

la formation delà Terre, ? Origine de C Ho
me &c. Après avoir raporté en deux mots la 
penfée de cet Auteur, je vous comunique-
rni, Monfîeur, les raifons qui ne me per
mettent pas d'entrer tout à fait dans fes idées. 

Il 
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Il y a eu un tcms, fuivant nôtre Philo-

fophe, où la Mer a couvert toute la Terre, 
& les plus hautes Montagnes de nôtre Glo
be , pendant un aflfés grand nombre de Siè
cles, pour les pétrir & les former dans fon 
fein. Les Animaux & les Homes vivoient 
autrefois dans la Mer, nuis ils ont pris pied 
fur terre à mefure que les eaux fe font reti
rées. La Mer a diminué par des degrés in-
fcnfibles & diminuera toujours. On peut 
même, en comparant la diminution palfée 
weela diminution future, calculer le nom
bre de Siècles, qui s'écouleront avant Pé~ 
ptïiicmcnt total. Cet épuifement produira 
fans doute l'embrafement du Globe entier; 
cependant il ne faut pas croire que le Monde 
fera fini pour toujours.. L'atmofphère rendra, 
peu à peu, au Globe. Tcrrettrc, les ^Eaux 
qu'il aura fiiccé. Les premiers Principes des 
Animaux & désolantes, fans avoir foufert 
de l'Incendie, feront fufccptibles d'un nou
veau dévelopement, qui rétablira bientôt 
nôtre Globe dans fon premier état, pouc 
être fujet néanmoins à des Révolutions fem-
Wables pendant toute l'éternité. 

L'Auteur s'aplique à prouver, par divers 
faits, la diminution dès Eaux de la Mer. Il 
nous parle de plufieurs Villes, fituées autr$*J 

fois fur le Rivage % & qui maintenant ehr 
fonc 
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font éloignées. Du tems d'Hérodote, oi\ 
voioit encore , à des Rochers voifins de 
Mempbisy les Anneaux de fer auxquels on 
atachoit les Bâtimcns qui y abordoient > ce
pendant Memphùeil éloignée aujourd'hui de 
la Mer de 25. lieues. Aigue-Mortequi étoit 
autrefois au fyord de la Mer, en eft préfen-
tement à une diftance ailes confiderable. La 
Ville de Damiette, fituée à l'embouchure du 
Kdy lors que S T . L O U I S l'ailiégea & Ja 
prit, en elt déjà diftante de neuf à dix milles 
d'Italie. Tout cela ne prouve-t-il pas que la 
Mev décroit infcnfiblcment ? 

L'Auteur me permettra de dire, que cette 
preuve me paroit aflîis équivoque» Les Ri* 
yiéres charient fans cefle du Sable , du Gra* 
vicr, des Pierres, qui doivent à la longue 
élever prodigieufeinent le terrein. Homère 
nousaprend, que V Egypte étoit autrefois Tous 
l'eau, & que c'eft au Nil qu'elle eft redeva
ble de fon élévation, & pour ainli dire dft 
dm exiftence. Il elt afles vraifemblable que 
la Hollande n'eft qu'un préfent de la Jiteufe 

» & du Bhin. On comprend auffi, que les Ho
mes habitant le rivage de la Mer préférable-, 
ment aux autres lieux, y élèvent des Mai-
Ions, & en y aportant des Matériaux, ou, 
en y aflemblant des immondices & des dé
combres, ils peuvent augmenter beaucoup. 
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hauteur naturelle du Rivage. De firçonqaç 
la diminution des Eaux de la Mer pourroi* 
fort bien n'être qu'aparente, & ne devoir fou 
origine qu'à l'élévation-' accidentelle des Ter-* 
res qui l'erivironent. 

Une autre Remarque à Taire, c'eft que 
les preuves de l'Auteur ne regardent que la 
Mer Méditerranée > mais quand il feroic 
prouve ^qu'elle étoit autrefois de quelques 
pieds plus élevée, je ne crois pas qu'on pût 
en tirer une conclusion générale pour tou
tes les Mers. Il eft des gens qui font dans 
la penfée, qu'il n'y avoit autrefois aucun© 
comunication entre le grand Océan & la 
j&ler Méditerranée ; laquelle pût décroître 
confidérablement quand l'ouverture vint k 
Je faire. Il faudroit donc pouvoir établir , 
par des preuves diredes & pofitives, que le* 
Eaux de l'Océan ne fe font pas moins dimi
nuées' que celles dç la Mer Méditerranée. Ot 
de ces preuves dire&es & poficives, nôtre 
Philofophe n'en done point. 

Je pourrois même citer des témoignages 
de plufîeurs Auteurs, pour faire voir que 
lés Eaux de l'Océan fe font acrues, tyen loin 
d'être diminuées. Je veux bien cependant ne 
pas profiter de ce que raporte Platon touchant 
un vafte Pais, fitué dans la Mer*Àd*utique, 
& que je pourrois fùpofçr qtti^kdi&aru par 

* M m l'E. 
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l'Elévation des Eaux. Je confcns même à 
ne fiiiié aucun. Fond fur un Paflagc de Pluie 
te Natmlijlf*, qui prétend que les Eaux de 
fa Ma fc font étendîtes fur pluficurs Pais , 
quaupai avant elles n'ocupoicnt pa£ Maïs 
oicta^on me comèfter que là Mer Baltique 
à beaucoup gagne fut les Cotes de la Pomé-, 
ranîe, & les Eauxae POcéan fur les Côtes 
Septentrionales de la France**. Vannes 
allure la même chofe de l'Océan Germani
que & des Côtes de faHoUc\tde\ il paile d'un 
vieux Château aptfrtehant autrefois auxRo-
mains, & dont les débris font à prêtent cachés 
&us l'Eau & fort éloignés du Rivage ***., 
Je me flate que s'il faut opofer ici témoigna
ges à témoignages 1 teux que j'aiègue valent * 
bien autant que ceux de l'Auteur. 

Je me rendrois pourtant volontiers, fi 
PHipothèfe'exphquoit d'une manière fatisfai-
faïite, pourquoi Ton trouve fur les Monta
gnes les plus hautes de l'Europe, des Cou
ches immenfes de Coquillages qui apartien-
nent à des Poiflbns, qu'on ne vit jamais que 
dans le fond des Indes Orientales 1 Quand 
même onftipofe^oit que les Eaux ont une 
fois couvert toute la face de la Tente, on 

ne 
* •* FUnii Wiâ N*t. tit>. i l . Ctp. XG, 
** Voies Hift. àt l'Acad. dei Sciences. An* 1707* 
*•* Voie* la Céegr, Hc vaicnef. Lib. I. é. 11. 
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ne comprend pas encore, la caufe d'un pa
reil tranfport : Si les Courans étoiciit alors ' 
capables de charier une fi grande quantité 
de Coquillages, & de les amener d'un bouc 
du'Monde à l'autre, pourquoi maintenant 
ne te font ils plus? Pourquoi du moins ne 
decouvre-t-on pas quelquefois, fur le Rivage 
de la Mer, des Poiifons ou des Coquillage» 
de Poiflbns originaires de Pais fort éloignés ? 
Bien plus, on trouve des Os de Quadrupè
des , des Fragmens d'Arbres, de Feuilles & 
de Plantes dans le fein des Montagnes de 
Y Europe, à deux cent pieds de profondeur. 
Dans le Siftème que je combats, depuis que 
ces Corps étrangers ont été placés où ils font 
encore, les Montagnes qui les couvrent fe 
font formées ou du moins considérablement 
élevées, par les Couches de Sable que les 
Eaux de la Mer ont fuccellivement aporté. 
Elles étoient donc en pleine Mer, lorfque ces 
Os de Quadrupèdes, & ces autres Corps 
manifeltement terreftres fe font ptacçs dans 
leur fein ; mais cornent ces Corps terreftres 
étoient ils autrefois dans le milieu de la 
Mer? 

On répondra fans doute, que c'était leur 
ancienne' Habitation, qu'une fois la Mer 
couvroit la Terre & que tous les Animaux 
jiageoieat alors dans (on fein; mais cetteTu* 

M m » poli-



j 3% journal * Helvétique 
pofition me paroic être fans fondement. La 
retVefïiblaïuc qu'on remarqua entre les Anû 
maux marins & les Animaux terreitres , 
prouveront aulfi bien que les Animaux en 
gênerai ont paflo de la Terre dans la Mer 9 

que de U Mer fur la Terre : D'ailleurs cette 
rejicmbliuice tfdi pas (i frapante, qu on îc 
prétend : Lu pl&p*4rt ^es Monltrcb marins f 

que l'on fupofc avoir été métamorphofes en 
Quadrupèdes» n'ont pâ? quatre jambes; & 
il pafoit que plusieurs Infcâes n'ont point 
été iaits pour vivre* dans l'eau qui leur cft 
mortelle. Qiie dd précautions ne prenait 
point les Fourmis > pour garantir leurs pe
tits de la pluie ou du froid > pour les placer 
dans des. Troncs d>Arbres ou dans des Terres 
qui leur conviennent ? 

/Sur tout il ne paroic pas qtie les Oifeaux, 
aient été dettmés à vivre dans le fein des 
Mers y leurs Oeufa ont befoin, pour celorc, 
d'un certain degré de chaleur que les Eaux ne 
iatiroient leur procurer. S'il y a des Oifeaux 
aquatiques, la Providence a marqué, d'une 
manière bien frapante cette deftination. Les 
Ciguës, les Oies, les Macreufes, les PouUs 
d'eau 9 ont ce qu'on apclle la botarft huiUtife. 
Qyand ces Animaux aperçoivent que leur 
plumes comencent aie mouiller, ils expri» 
ment d$ ce mamelon glanduleu* une matière 

vifc 
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# • Vifijiteufe, qu'ils paiTent fur leurs plumet, 

flfau qjje l'Eau ne purtfe les pénétrer, I#* 
Oi&aux, qu'on ne voir jamfris 4 M S «et Elé
ment , ue iont pas ibuçm* de cette liqueur, 
preuve manifefte qu'ds n'ont été deitiués 
qu'a viyrç dans l'Air. Dire que tes Gifeatix 
n'étaient originairement que des Potfftms, & 
p̂ r conféquent attirer nu hasard la for ÎIUK 
tion de leur* pieds & de leur* ailes.» c'clt dé~ 
gadoner. La lhuâum des, Ailte>leut poiitio A, 
leur légèreté» la manière dont les plumes font 
«ompoiees, & leur merveilleu* ?*rmn#:»e**i 
tout cela montre les traies écfeitatfs d'arte Si-
gefle infinie. Les pieds.de» Oifeairx.ft>ro?miK 
très remarquables ; LQS doigte de ees pieds 
<ent dp* attiiil^ <jui )«* wntraâwt forte-

ttîienf *, ce qui doue à YAmmul le pouvoir de 
Je tenir ea dorwwtt fur âss btjmchtoi d'At-
bres; To»t cela ne feroit pas* fi lfchawwd 
feul était la caille de» ta fondation d* fts 
pieds, & fi les Oifeaux ^voient ete defti-
4tés qu*« viyre dtus le ftin-d«s MfTfc 

L'Auteur croit wifi q^e l'Eau a été W 
premier Elément > dan* lequel le? Hwm 
ont vécu* La preuve f c'eft qu'bft 3 ttw*£ 
fcuvent des Homes marins* mai* les témoi
gnages que J'Aitfeu* allégué fentes tous&efi 
dignes4e foi? Ce qui sa* feroit iiwtrçwe* te 

, «Contraire, c'eft pludeurs récits évidemiWMft 
£ibulewc gu'il nous dm* 90111: WM^bk*. 

http://pieds.de�
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Croire7 vous, Monfîeur, qu'il y ait dans le ï 
Canada un Peuple entier de gens, qui n'ont 
qu'une main & qu'un pied ? Ceft pourtant 
ce dont on voudroit nous peifuader, J'a voue
rai cependant qu'il peut y avoir des Homes 
dans la Mer, fans acorder la confequence, 
que tous les Homes en font originaires. Il 
eftaife de concevoir qu'après un Naufrage, 
quelqu'un peut s'être acoutumé à vivre fous 

. Teaq ; l'Auteur lui même nous en fournit un 
exemple. On voit des Homes, qui vivent 
dans les Forêts k la manière des bètes. On 
ne s'imagine pas dès là, que tous les Homes 
foient Sauvages d'origine. Je raifone fur le 
même principe, à l'égard des Homes marins. 
Mais ce qui prouve principalement^ -que 
nous fomes faits pour vivre dans l'Air, c'eft 
la conftruâion de nos yeux. Loriqae nous 
nous plongeons dans l'eau, tous les objets 
nous paroiflent confus. En voici la raifon: 
Quand nous fomes'dans l'Air, les raions de 
la lumière, qui font divergeons, en tombant 
fur la cornée, & penétrans l'humeur atjucufe, 
ie raprochent en* trouvant un milieu plus 
'dônfe. Mais-darig l'eau les raions,-en paflant 
-do l'eau dans l'humeur aqueufe, ne rencon
trent pas un milieu de diférente denfité, & 
'par eonféquent ne fouirent point de réfrac
tion y ils tombent fur la rétine avant que 
-d'être fufiftunmcntraf roches, & ne peignent 
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qu'imt'imngc très confufë. Auflî les Poiflbji j 
ont un criftalin bien plus convexe quanoUs'. 
Il feroit aile, en exaniinant de plus pré$ la 
ftrudture du Corps humain, dq prouver qu'il 
n'a pas été formé pour vivre dans l'eau.' 

Cependant je me rendrois fi Je voiois en 
éfet des Armées d'Homes fortir dufîinde là 
Mer, corne PAutciir prétend que cela peu? • 
arriver encore : Malheureufement noua for 
mes privés d'ttiit fpedtaclc fi raviflajit / Cat* 
ces trajifmigrations fc font dans dçs Pais ft 
près du'Pèle Septentrional, qirîi n'y a pas 
ïien d'cfpéfer qu'on les voie jamais de fes 
pioprea yeux. H<xrîeft pourtant pas moinâ 
vrai, fuivant le Philofophc Indien, ^p. 119.) 
que IcGenre-humain fe multipliera beaucoup* 
dans la fuite des Siècles,~ parce qu'il fortira, 
toujours de î puveaux Hon^s du fein des. 
Mers, & que lcsTerreins fe prolongeront tou
jours d'avantage* Ukitèrèt que je prens au. 
bonheur général de^la Société ̂  me feroit 
3fles goûter cette idée ; mais j*'ai remarqué* 
que les Eaux étoient abfolumeiit AécefTairtŝ  
pour Pentr t̂icn des Homes, des Animaux 
& des Plantes, & que fi la Mer n*ocupoit-
une fois que la moitié de Pefpace qu'elle 
ocupe présentement, la Terre ferme, qui 
feroit d'autant plus étendue, recevroit de la 
Wet( à proportion trois fois moins d*eau 
qu'elle n'en re^pit» d'où il |réfulcej:oit una 
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Jecherefle meurtrie** & une chaleur infupor-
table. Qpi fait même il Je Gtobe delà Terre 
ji'en feroit pas déjà totalement embrafé ? 

Durefte, Monfieur, vous n'auriez pat 
crû, que le Sifteme en queftion put s'acorder 
avec ia Phyfiquc de M o y s E, corne Tellia-
pted l'allure positivement. Je ne vois cepen
dant pas cornent? on peut concilia; ce que 
VAuteur nous dit de l'origine de l'Home 
avec L'Hiftoire-d^^if•*& d'Eve & du Para
fa terreftre, à moins qu'on ne prétende 
que le Paradis terreftre étoit fitué dans le 
fond des eaux. Nos habiles Critiques n'ont 
encore point hasardé iwe pareil!* conjecture-
, Jéfu&&cv 

:Cr<.- : • . ; : T . ' ; ..1- ) : .' ' 

•J " ; ». / • 
• r ... 
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REFLEXIONS 
5m* /#• Aimtrs Atce Secte, atmifariavec ceux 

qui Pont précédé. 

J 'Ai foiivent écouté avec quelque impatient 
ce le Portrait peu Ôateur & encore mpias 

rcffemblant, que bien des gens font de nôtre 
Saécïe. On a affés de bonté pour convenir 
généralement, qu'il ne cède pas en lumières 
& eu conoiflances à ceux qui l'ont précédé $ 
mais, d'un autre côté, on prétend que nous 
Somes très inféijieur^ à noç Ancêtres par les 
Qualités morales > qu# fy Veiçtu, devient tou
jours plus rare fur la Terre, & que peu s'en 
f^it qu'ejle ne nous ait absolument quité. 
fpur prouver cette Thçfç ntjconée, on eîfté? 
flûe autant qu'on peut ce qui fe trouve ea 
nous dejbon &de louable, pendant qu'on, 
infifte ferment ftp «pf défauts, qp'pu s'é-r 
force dê  faire paroitre (encore plus monk 
ttueux qu'ils ne font. Mon (iefièin n'eft poinb 
de les colorer , ni de faire l'Eloge des Vi-
vans ?u préjudice dfts JHocts-& 4e' la Vérités. 
JVlair eft il iKçcâftifti ftailr flou* in*ptttr< 4e 
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réloignement pour un objet hideux, d em
prunter des traits encore plm diformes > & 
ne fufiroit-tl pas , pour nous convaincre de 
nos dérèglemens , de nous les faire cm ifa^ 
ger en eux même?, fans rapcllor Iefinivcnir^ 
des Siècles palfés , pour en faire mal a prôr 

j*os PApologic aux dépens du nôtre ? Xes 
Homes ont toujours été à peu près tels qu'ils 
font ; on a toujours vu fur la Terre, des Vi
ces de toutes les clpèccs, parmi quelques legé* 
tes traces de Vertu % & l'on peut bien aplU 
quer ici ces beaux Vers par où Grejfet cou* 
dut fo Defcription de PAgc d'or. 

Ce yfeft donc qpCttne belle fable , 
N'envions rien1 à nos Aktùt 5 
En tout tems P Home fut coupable, 
En tout tems H fât malheureux. ' 

L'Opirtion que je combats, n'eft pas nou
velle. Dans tous les tems, il s'eft trouvé de* 
gens, qui ont fait PElogc des Mociirs an^ 
ciennes, pour déprime* cçlles dé leurs Con-
tcrrtpdTains. Horace eftde ce nombre \ voici 
cornent un de nos Poètes a Tendu fa maniéré 
•lepenfcrfur ceSiljfcc: 

Et que n\ilt*rcntf*s lestem hnpitoiahles ? -
Nosfè-es, plus mùkmts ffc* ny étaient nos JSCHX, 

Ont 
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Ont eu pour Succejfeurs des Enfans plus cou* 

pablesj 
Qui front remplacés par de pb'es Neveux. 

Je n'examinerai pas fi, dans ce cas particulier, 
Horace a reiîcontré jufte à l'égard de la Na
tion. On peut foire fi l'on veut le paralele des 
Romains anciens avec ceux d'aujourd'hui, 

, & décider de quel côte cil l'avantage. Quoi 
qu'il en Toit, en Thèfe générale, c'c(t un rai-
ibnement très hasardé, de dire corne lui, 
que nous ne valons pas ceux qui nous ont précédé, 
& qite ceux qui mus Cuivrant, vaudront encore 
moins que nous. Il eft moins hazardé, s'il eft 
queftion d'un Peuple particulier, que s'il 
s'agit du Genre-humain en général. Dans le 
premier cas, bien des Circonftanceŝ & des 
Révolutions peuvent changer en bien.ou en 
mal les Mœurs d*une • Nation. Mais àcn-
vifoger fes'Homes en gros, il eft vrai de dire; 
'qu'ils font &Tferont,* à peu de chofe près, 
les mêmes qu'ils ont été de tout tems. 

Vous, qui foutenés 16 contraire, lifés aveo 
ateticîon & impartialité FHiftoire ; vous y dé
couvriras par tout des preuves de ee que-j'a
vance. Remontés aux tems les plus reçu* 
lés, à ces tems ou le Monde étoit, pôiir 
ainfi dire dans fon Enfonce , vous verres 
que bien loin que les Homes fuflent 

exemtç 
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excmts des Vices qui rèjnent aujourd'hui, 
qu'au contraire il ne falut pas moins qiûine 
Pluie de quarante jours & de quarante nuits, 
pour purifier 1% Tcri*c des Souillures de fcs 
Habitans. • ' 

Mais voïons (î les Vices dont on acufe 
plus particulièrement nôtre Sicclcn'ét oient 
pasaulïîcn Vogue dans ceux qui Pont précè
de. Qn prétend qu'on a pouiïo extrêmement 
loin le rafiuemcnt du PUifir & de la Volupté; 
j'en conviens .mais lo mal cit très ancien : 
De tous tems les Home» y ont été icnfibles-, 
de tout tems ils n'ont rien néglige pour Satis
faire leur penchant A cet égard» Les, décou
vertes qu'ils ont iiites fut ce fbjet ont été 
beaucoup plus promtas que fur tout autre. 

Vous qui croies " qu'on cft plus luxurieux 
dans nàtre Siècle, qu'on ne l'a jamais été» dé
trompés vous , enJiGtnt la Vio d'un SarJa-
Hapnàe& la dsftription dts Mœurs des Habi
tant de l'ancienne Sbçrif. On a potiJ& bien 
loin la dcJicHtetie & .les excès <Jc la Table ; 
ifiais tcnifdtcs PH t̂tUtfĈ  ; vous verres qu'à 
tpm§ un cwairt dttfidm Lucre .gagnoit tous 
les ans Sqrtant&tmHe $efi&xe$ % engraifler des 
Puons i que hmnllw fatibk *ttgraiflcr des 
Grives soute llsjtnée ; que pour profiter 
longeons de ls proinfi<mqiAi fègnôit dans 
Icsfttpas , uni* voit k raoïonde fwr̂  renaî

tre 



crc l'apétit / nouobftarit la multiplicité des 
Mecs dont l'Eftoipac étoit rempli, ctt forçant • 
par un Vomitif à s'en décharger, pour te 
fur charger à nouveaux fruix. 

Les Princes de nos jours ne font pas enne-
mis de la bonc chère, cependant je ne crois 
pas qu'aucun ait emploie pour ce fujec, corne 
ViteUius 90. millions en quatre Mois. 

A Pégard des autres parties du Luxe* 
corne la Somptuofné dans les Hubits & dans 
les Bâtimens, on fera convaincu, qu'il y'a 
bien dès Siècles qui nous ont égalé, pour ne 
pas dire furpaJfé. Difons en autant de l'in
continence, tous les tems ont été fertiles en 
Phyués, en Lais & en Mejftiliues, & il n'eft 
que trop fur qu'elles ne* manqueront jamais 
d'imitatrice». 

Si je voulois parcourirtôus les Vices qu'on 
reproche à juite titre aux Homefc.dc nôtre 
tems, il me feroit très aifé de faire voir qu'ils 
ont été également reprochés à ceux des tems 
partes. Mais je veux fupofer qu'il y ait eu 
des Siècles moins infectés que le nôtre «les* 
Vices dont j'ai parlé, ils en avoient pai? 
contre d'autres plus commis qu'à préfent & 
qui ne valaient pas mieux. L'Home eft fi 
foible, qu'il done toujours dans les extrêmes, 
& obferve rarement ce milieu en qupi con-
fifte la Vertu. On fe corrige d'un excès % 

pour 
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pour tomber dans ml autre 5 otThe fait que 
changer de Vices. S*il étoit un tems où le 
Luxé ait été moins dominant qu'à préfeut, 
FA varice y étoit plus comune. Si Plmpieté 
& l'Irréligion étoient plus rares, la SuperiH-
tk>n s'étoit emparée de juefque tous les Et 
prits. 

Il en eft de même des Vertus. Conten* 
tons nous d'un exemple. L'Amour de la 
Patrie ne paroit plus avoir la même force, 
que du tems des Grecs y & des B$mains\ 
mais il fcmble qu'on aime plus les Homes 
en général. Je finis mes Remarques fur cette 
Matière, en concluant, que û l'on a tort de 
citer la généralité des Homes , qui nous ont 
précédé, pour nous faire featir nos dércgle-
mens & nôtre dépravation, on peut pat 
contre emploïer aVec fucces l'exemple du 
petit nombre de Gens véritablement ver* 
tuéux, que chaque Siècle a produit, pour 
nous engager à martjjer fur lents traces & 
à les prendre pour les Modèles de nôtre coït* 
«tuitc. 

pis-
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D I S C O U R S 
ï)e Mr. le Duc ACHAULNES^FJJfenu 

blèe des Etats de Bretagne, où ilpréfidoit 
die la fart duKoi. 

X J Ous avons promis, dans le NouveUifle 
-i^* Suffi du Mois faffèj de fouir daw le 
Journal de ce Mois, le beau Difcuurs pmtonci 
far M. k Duc DE CHAULNES , à Pouverture 
de PAjJemblée des Etats de Bretagne > & nota 
nom aquilons dautant plus volontiers de nôtre 
ptwejje, que des Morceaux d Eloquence, tels 
que celui-ci, plairont toâjows indubitablement 
à nos LeSetQ's, & qu'ils Méritent ditre cotu 

' fervés. 

M E S S I E U R S . 

PEnétré de la plus vivereconoiflance de 
l'honeur, que le Roi m'a fait, en me 

confiant le Comandement de cette Province, 
je ferois au comble de la fdtisfa&ion, fi j'o-' 
fois me flawr, que fon choix vous fera agré
able. Ce n'eft, que par les fentimens, que 

^ je m'éforcerai de mériter, de vôtre part, que 
je puis efpcrer de féconder fes vues, & de 

xenu 
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remplir dignement, la place, dont II m'a 
konoré. Chargé des Ordres du meilleur des 
Rois, pour une Province, qui depuis fi long* 

i tems > eft en pofïcffion de donet à Ton JVIai-
tre, les preuves les plus diftingùccs de fo 
fidélité* & de fon atachement^ quel Epiplot 
jpeut devenir plus flateur pour moi, que 
celui de reporter des Homages tendres, fou* 
mis & relpedtueux, à ua Prince, qui y eft 
fenfible? 
* Que V Univers répète les Eloges, que Lui 
atirent les vertus éclatantes, qui Le rendent 
tut Grand Roi $ c'eft à ceux, qui ont le bon» 
heur de l'aprocher, à publier celles qui a* 
partieiment à fon Cœur, & qui font hoiïcut 
a l'Humanité. Oui, M$ieurs , c'eft lors
que , dépouillant l'éclat extérieur, dont II eft 
«nvironé, Il veut bien quelques-fois difpeit-
fer d'une partie des refpedls , qui font dus à 
la Maielté du Trône, qu'il fait en infpirer 
davantage, pour fa Perfonc. Ccft dans*ces 
momens., où l'on voit briller en hii, toutes 
les qualités, qui atireroient la plus jufte vé
nération pour le moindre de fes Sujets. Pérc 
Cendre dans le fein de ion Augufte Famille , 
fa fenltbiKté pour Elle, quand II en eft en
touré, préfente un de ces fpeâacles fi flat
teurs pour la Nature, qu'il eft impolfible 
éê n'eu être pas émû, Maiere doux, bon & . 

^ facile 
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facile pour ceux qui ont Phoncur de Lui être ' 
particulièrement atachez, on Le fert, encore 
plus , par amour pour fa Pèrfone , que par *'• 
la crainte de Lui déplaire. Ami, s'il m'cft 
permis de m'exprimer ainfi, de ceux, qu'il 
veut bien admettre dans Ion intimité, Il 
paroit oublier, qu'il elt leur Maître. Enfin, 
fenfible pour fes Sujets, on L'a vu marquer 
Ion atcndriiTcmcnt fur les malheurs de {on 
Peuple, quand ILfc trouvoit dans l'impotfi-
bilité d'y aporter quelque adouciifement, & 
la joie peinte dans les yeux, lors que la fi-
tuation des afaires Lui permettoit de Iç fou-1 

lager. 
Ce n'eft point ici, un Eloge afe&é, ou le 

Langage de la flaterie ; j'efpére, que, quand 
j'aurai l'honeur d'être conu de vous , vous 
ferez perfuadez, que quel, que foit mon zèle, 
je rougiroisde doner la moindre ateinte à la 
vérité. C'ett l'expreffion fincère des fehtU 
mens, qu'il infpire. Que ne puis-je, en vous 
le repréfentant tel qu'il elt, faire pafler dans 
vos Cœurs, tous ceux qui font gravez dans' 
le mien ! Je ferois fur d'ajouter encore, à 
Vôtre refpeét, à vôtre admiration, & à vôtre 
amour pour Lui. Que ne devons nous pas 
efpérer d'un tel Maître, avec les fentimens, 
dont vous avez fi conftamment doné des 
témoignages, dans toutes les ocafions ! Pour 

N i> vous 
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vous inviter à Lui doner, de nouvelles 
preuves de vôtre zèle, on ne peut vous citer 
de meilleurs exemples, que vous mêmes. 

Conlervcz, MejJIeurs, des fentimens fi di
gnes de vous & des illuftres Chefs, qui (ont 
à vôtre tète. Ils vous ferviront de Guides 
& de Modèles : Vous y trouverez la vivacité, 
les lumieLcs & la fugacité dans la conduite 
des Afcires; la probité, la candeur & lagé-
nérofité , qui cara&érifcnt depuis fi long-
teros, la Noble/Te ïfyétonne ; enfin, Pacfïivité 
& l'at'achement le plus éclairé pour les Inté
rêts du Roi & de la Province, qui ne doi
vent point être féparez, puis que c'eft de 
cet acord, que dépendent la fatisfadtion du 
Maître & le bonheur du Sujet. Vous joignez 
à tous ces avantages, celui d'avoir pour Gou
verneur, un jeune Prince *, qui regarde co
rne un de fes premiers devoirs?, de faire va
loir vôtre zèle & vôtre atachement. Je me 
rçfufe à regret, au plaifir que j'aurois, de 
vous en entretenir} mais je ne pourrois rien 
dire, qui ne fût au deflous de tout ce que 
vous en avez vu vous mêmes, lors qu'à-
bandonant tout autre foin, il a volé à vôtre 
fecQurs, fur la première nouvelle du péril, 
qui vous menaçoit. , 

Pour moi, Mcjfîcurs 9 û dans le defir ex-
K ttème, 

%Lt Duc 4e Fcnthifaoi 
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trème, que j'ai, de mériter vôtre eftime & 
vôtre amitié > il m'efl permis de me flater de 

"quelque cfpérarice,puis-je n'en pas concevqir, 
en voiant les fentimens, dont vous honorez 
la mémoire d'un de mes grands Oncles? Si 
le zèie pour le Service du Roi, & Patache-
ment pour la Province, dont il étoitrempli, 
ont tant de droit fur vôtre fou venir; ces (en-

X timcns héréditaires, gravez dans le fond de 
mon ame, enadiont quelques uns fur vos 
Cœurs. Je puis en réclamer de plus forts & 
de plus tendres' encore. Né d'une Mère, qui 
avoit l'honeur de vous apartenir,- que je 
ferai flaté, fi, en me regardant corne un 
Compatriote , vous m'honorez de vôtre 
confiance, & fi je puis vous convaincre, que 
n'aïalit point, après lefervice du Roi, d'in
térêts plus chers que les vôtres, je cher
cherai toute ma vie, avec empreflement, 
les ocafions de prouver mon tendre atache-
ment pour une Province, à qui je tiens dé
jà par les liens du fang & de la tecuugiC 
£tnce ! -

N n a EFI~-
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EPURE A LA JLUNESSE. 

I Ncomparable Enchanierejfe, 
Par qui tout fiait , tout intèreffe , 

Et [ans qui toict manque $apas 7 

Deejfe aimable & fugitive, 
Arrête, que ma voix plaintive 7 

four un momentfixe tes pas ! 
J E U N E S S E , d'un vol fi rapide , 
Hé quoi ! tu veux m'abandoner. 
Si tout me devient infipidc, 
Pokrai-je te le pardoner '{ 

Hélas, lorfque ta main volage, 
Nous met fur un Trône de Fleurs , 
Croit on qu'au de là du bel Age, 
Tu nous coûteras tant de pleurs ! 
On cueille ces Fleurs féduifantes , . 
Dont l'éclat dérobe à nos yeux 
Les douleurs vives *£•? cuifantes, 
D'un avenir injtmeux , 
A ta douceur on Tabandone, 
On chéri tout ce qu'elle donne, 
On s'enyvre de Voluptés \ 
Vains plaifirsl Un fi doux empire 
Couience àpeine qu'il expire 

1$ 
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. Et fait place à tes cruautés ; 
Banquet trompeur , mais deletîable ; 
I^LJpérance nous met à table. 
V Ennui nous atend au DeJJb't. 

Déjà tout ce qui nfenvironç 
Me dit que tu fuis pour tùîejours ; 
Dtia je fane la Courone, 
Que jeportois dans mes beaux jours. 
De ces Guirlandes pafptgéres 
Dont me partent tes mains légères, 
Le Ttms vient de totiper le fil \ 
Et dam les yeux de nos Bei'géres 
Je lis Pairét de mon exil. 
De ma Icmguiffante Mufette 
On dédaigne les foiblesfoqs ,• 
A F ombre de nos verds BuiJJbns, v> 

La malitienfe Lifetotc, 
Ne répète plus mes Chanfons. 

Ainfi notre gloire s'envole 
Etvainement, dans wonTHatlwtr , 
De quelque efpérante frivole, 
Je voudrois fiater ma douleur, 
Tout eji perdu, Chloé ni'évite 5 
Elle qui nFmiroit atendu ; 
Life me fuit encore plus vite , 
Et notre Sage prétendu, 
Arcas, le g}-ave Arcas nfbivite ; ' 
Tout efi fini tout eft perdu. 

> Ma plainte efi elle légitime ? 
N n | m Trop 



f { • Journal Helvétique 

Trop cruefo Divinité ! 
QiCencenfe notre Vanité 
four en devenir la ViBhne? 
Mais, en manquant a nos defirs, 
Pourquoi de nos premiers plaifirs 
Nous laiffer mie image intime ? 
Pourquoi nous conferver toujours , 
En fious reduifant à Pejiime, 
Lefouvenir de nos Amours 
Vêla nuit le brillant mmfouge. 
Devroit ilfurvivre au Someil ? 
La mémoire du plus beau Songe , 
EJl le fuplice du réveil : 
Ouï y mon tourment s'acroit encore7 

En me rapellant mon Aurore, 
Quand je vois coucher le Soleil. 

En vain , aroec^ un air aujière, 
Pour nf aider aquiter Cithère, 
La.Rgifon rriofre [on apui y 
Qu'ai je à finre d'elle. aujourJhui ? 
QvUeft devenu le doux mijière i , 
Que font devenus les momens , 
*0/V les Grâces j intelligentes 
Dans VArt de nos Aniufemeus , 
Avec des mains fi diligentes , 
Formoient ces Nœuds délicieux 
Où fous des Loix plus indulgentes f 

fétois moins fage & plus heureux? 
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Je te vois y perfide Jeitnejje, ' ' 

D\in rrs qu'anime iKfineJfe, 
AJfiéger la froide Raifon* ' ! 
Tu ris{ de voir que la SageJJi 
Sur moi répand avec largejfe , r 
Lu fruits de Carrière-faifon. 
Ce que Vomone fait éclare> ••> 
Et qui meurit avec le tenu , 
Vaut il un feul regard de Flore, • 1 
Lorfque Pon efi dans foîi Frintems ? • i 

r.j j - ï i 

SÊSfe£B&<fe£fccï£<32çfe 

••;V. 1 

N*t 4 SOUt. ' 



SONNET à la loumige de M. DE VOLTAIRE. 
I A nouvelle Tragédie de Catilina, que Mr. 

*& Voltaire a douée au Public, ifon arri
vée à Berlin? à ocafioné un Sonnet, à la louan
ge de ce célèbre Auteur, qui eft unç preuve, 
que ce n'eft fouvent Qu'après la perte d'une 
Pevfone, qu'on rend jultice à tout fon mérite. 
En éfct, Mr. de Voltaire, pendant fon féjout 
a Paru f a été en but aux traits fes plus mor-
dans de l'Envie & de la Jalouiie. Voici le Son
net en quelhon, qui nous a été envoie de 
Paris même, d'oii l'on nous marque en même 
tems que Mr. de Voltaire y eft fort regrèté. 

JfNvain, Rome, bufoyit nés tant de brillans 
Efprits, ' 

De fon QUINTILLIEN nom relevant laglohtj 
Oferoit en faveur de^fes doStes Ecrits, 
Le placer le préfnier an Tmtple de Mémoire. 

Dans ce fameux Auteur qiï admire tout Paris, 
Et dont le Nom fera gravé dans notre Hifioire, 
Je vois celui qm peut lui dijputer le prix 
Et fans témérité prétendre à la Vitfoire. 
Je le répète encor, VOLTAIRE, ouï tu peux 
Elever jufques là ton Efpoir £f? tes Vceux, 
Sans crahtdre que d* audace aucun Cenfeurtacufe. 
Bien plusjc'ejl peu pour toi de vaincre desMortels\ 

fMflÔIsfont aujourfhui'tej fuccèsde ta Mufe, 
jQie bien~Pùt APOLLON a-aindrapourfes Autels. 
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Ow F Amour indifcreï réprimé joliment. 

/"^En'eft pas feulement à Paris ou en Fnw-
^ - ^ ce , que les Dames favent jouer de joijs 
tours aux Cavaliers qui s'émancipent avec 
elles i une Holandoife vient de douer fur cet 
article une preuve, qu'elle ne le cède en rien 
,à la Frctnçoife la plus fpirituelle. Un Avan-
tyre arrivée tout récemment à Leydcn * dont 
on nous a envoie la Relation à la date du 26. 
du paiïc, en eft une preuve : Voici corne 
on s'énonce. 

Pour fe mettre bien au fait de cette His
toire & de toutes fes circonftanccs, il faut 
d'abord fe rapeller % que la Voiture ordi
naire , lors qu'on voiage dans ces Provin
ces Aqmtiqties eft celle des Barques. Cette 
Voiture eft très comode j en ce qu'elle n'eft 
.point* fatigante & lafles agréable d'ailleurs;, 
quand on a le bonheur d'y trouver bone 
Compagnie , ce qui arrive prcfque toujours 
lôrfqu'ort y prend ïk place' dans une'Chain-

* n . /» « : hvc 
<- i 

'" % ville de la Hollande, tféi coniidarable par lehbm-
bre de f>$ Habitant, pat Cet Manuftâurc* tt fat les 
gwndf Home* quVlk a ptodaiftr •" * 
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bre particulière que les Holiandois namme 
Roef\ Chambre qui e(t ordinaireTncnt oou-
pée par les Dames & par les peribnes de 
façon. Corne il part tous les jours , & prêt 
que a toutes les heures, un grand nom-

t bre de ces Barques, (car je ne crois pas qu'il 
y ait de Pais dans le Monde oà Fon Voiagc 
plus) il arrive que'que fois que toutes les 
places de ces Chambres ne font pa? rem-
plies, & qu'il ne s'y trouve que deux ou 
trois perfones. Ce fut ce qui arriva à une 
jeune Dame des plus aimables de Leiien, 
que quelques Afaires apelloient à Delfty* 
qui n'en e(i qu'a 3. lieues. Cette Dame avoit 
avec elles deux Laquais qui , félon la cou
tume , fc mirent dans la Barque avec le 
tefte des .Vtuageurs. 

Au moment qu'elle alloit partir & que le 
0)a$eur ** n'atendoit plus que le fignal du 
Batelier pour fc mettre^,en marche, arrive 
un jeune OEcier Gafcon, .qui depuis quel
ques Années eft au Service des E. G. Les 
Gens de cette Province feipurent par tout; 

Mieux 

" Autre ville de Hollande » qwî n'eft guèret moins cou. 
fid érable que la précédente » fur tout pat les grands Ho
me* qui y font net G'tft en particulier la Patrie du cé
lèbres Hugues Grntiut. 

,f* En Hollandois Jager, êc en franco 11 Chaflèur. C'cft 
le novn^jae J'oji done;a ceujt qui chaflVnr 8c conduifeat 
tes Cherat» par qui çc*£ajqHC| font titanétu 
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Mieux que chez eux, eome par tout ils fout, 
l'eu leur importe ou le hazard les vieille. 
Des Mitres gens-, le Domaine ejl borné 
A quelque coin acquis avec grand peine, 
On qu'en naiffaut le Ciel leur a doue ; 
Mais d'un Gafcon le Monde ejl le Romaine. 

Auffi la Republique de Hollande en a beau
coup a fon fervice. Celui ci qui avoit aulli 
quelque Afuirc à Delft , demande au Bate
lier s'il y a place pour lui dans fon Roef. Sur 
fa réponfe , il entre & va fc placer auprès 
de la jeune Dame HoUandoife, à qui il fait 
beaucoup de civilités , article dont les Gaf-
cons ne font pas chiches. 

La coutumes des Voiageurs dans tous les 
Pais , & plus encore dans la Hollande que 
par tout ailleurs , eft d'être extrêmement 
ferieux pendant le premier, quart-d'heurq. 
Le Jeune Oficier ne put pas tenir fi long-
tems fi gravité ni la langue, fur tout quand 
il eût envifagé la Dame près de laquelle il 
étoit affis 3 qui etoit d'une grande beauté. 
Il entame la converfation par l'ouverture 
de fa Tabatière, qu'il préfente d'un air des 
plus gracieux à fon aimable Compagne de 
Voiage. Corne cette politefle eft fans confé-
quence , la Dame prend de fon Tabac & 
le remercie fort civilement. Infeniiblement 

b 
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la Converf.itton fc lie K & la Reîîc Ho1?mu 
doife paroit y^prendreduplaifir. Nôtre Gnf 
cou s1eii aquitc des mieux : 

De riens galans , de tendres bagatelles , 
11 entretient cette Reine des Belles , 
Vante fur tout fes telujles Atraits 3 

Qui dans le C^trlui lancent mille trait. 
Puis tome V fa**t y lui p "rie de lui même> 
// efi, dit-il , hom? de qualité ; 
Un tel Seigneur ejt'de fît parenté -y 

Le Prince nmne en fait grand cas & Painte* 
Loi*s fefaifant d'une opulancc entrent*, 
Il lui décrit Teires, bien paternel, 
Château , Etangs , du coté maternel, 
Sans y comprendre un bien aujjî réel, v 

Qtùin fien Parent lui fait encore atendre* 
D'un Régiment il fe fait Colonel j 
Ce Régiment fait Chxnnpm en Flandre 
Ou dans huit jours, Jit-il> il doit fe rendre... 
Mais dans Féicrt où myont nus VQS Apas 
Dont le pouvoir me ht fie fans défeufe, 
Ajoute-tM 7 puisse iify tendre helnt ?... 
'Non y Cen cjl fait, je ne m'y rendrai pas , 
Et vais en Cour en demande}- difpotfe > 
Pow n'adorer que tw perfeiïions. 

A la fleurette il joint d?autres machines y 
Roulement d'yeux, gefliatlation? , v 

Propos Conques y des foupirs & des mines, 
Et 

http://Converf.it
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Et des ferment £? /les cwtorfions ^ 
Tel qu'un iiarbet qui fut fur le Rivage 
Supercherie aux habitant des Eaux , 
Qui faute , daufe, & par fou badinagey 

IJye au Chajfeur les crédules Oifeanx. 
Nitrs Hollar.doifç mtendoit raillerief 

Et uétoit pus de ces Dragons tPhoueur 
Que les doUcewt font entrer en furie. 
Elle four it , £f? de fou fubonteur y 

Sans s'émouvoir, écoute la légende. 
Mais aiant vu que FAgreffeur urgent 
Pouffait trop loin tamour de contrebande, t 
Et que âètoit 4 bon jeu bon argent \ 
Que dans fes yeux une fiauie impudique 
Mauifejhit les infolens dejfins 
De rojicier , & qu'à fa Rhétorique 7 

Il ajoutoit l'éloquence det maint > 
Pour réprimer fon ardeur trop grivoife y 

Elle médite un tour de fa façon , 
ïour lui montrer que femme Hollundoifc 
Enfuit ajfetpour duper un Gafion. 

Gent du bel air t'énoncent à merveiliet 9 

Répond la Belle avec nu doux regard} 
Mait ce lien ci peut avoir det oreilles ; 
Ceji une Afaire a traiter à ? écart, 
Sortant £ici, vont faurèt ma penfée 
Sur vot propot £f? fur le promt Amour 
Dont met Atraitt ont votre Ame embrafée , 
Et vout verrit, Monfieur, à votre tour*, 
JufqtCà quel point la mienne en eli bJejfée. 
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Corne l'Amour propre vient toujours 
nous flater , l'Oficiei* ne douta pas un mo
ment que fa déclaration n'eut été bien re
çue. Plein de cette flateufe elpérance, il 
continua pendant toute la route, à conter 
à la Dame , mais d'un ton Un peu plus ma-
defte , Ton amoureux martirc. De Ton cô
té , la Dame l'écoutoit d'une façon à l'en
tretenir dans fos folles idées. Pour l'y mieux 
afermir encore , elle lui fit acroire qu'elle 
étoit une jeune Veuve fort riche, maitref-
fe de fes volontés , & qui ne feroit nulle
ment éloignée de contracter wn fécond en
gagement , Ci l'amour lui préfentoit encore 
un Mar| tel que celui qu'elle avoit eu le 
malheur de perdre. A cette déclaration , 
jpeu s'en falut que nôtre Oficicr Gafcon ne v 

devient fou. Il lui renouvella les protefta-
tions d'Amour qu'il lui avoit déjà faites , & 
dont la Dame rioit beaucoup dans le fond 

4 de fbn Ame. 
' Cependant la Barque arrive à Delft, fur 
les Six heures du foir. Le Gafcon impatient 
de {avoir où cette Aventure le meneroit, 
fit reflbuvenir la Dame de la parole qu'elle 
lui avok donée : Je ne Pai point oubliée, lui 
dit-elle; & pour tnietix vous le prouver, Mon-
fieur y ,vous me ferez Vhoneur de venir avec 
tnoi. Un CaroiTe qui fe trouva à la Defcente 

de 
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tle la Barque , & deux Laquais , qtii en 
fortirent , pour venir prendre les Ordres 
de leur Maicreflh, lui confirmèrent ce qu'elle -
lui avoitdit de Ton état & defes richeifes. 
Enchanté de fa bone fortune > nôtre Gafcon • 
étoit aucomble de fa joie , à fe pronicttoit 
déjà une Nuit des plus heureufes que l'A-
mour ait jamais procurée à lès plus chers 
Favoris. Il s'en faloit cependant de quel
que chofe , Monjieur, corne vous allez le. -
voir. 
- En éfet> la Dame , aïant fait, prendre 

les devants à un Laquais, à qui elle dit. 
quelques mots à l'oreille , elle fit avertir le 
Cocher'de l'endroit où il faloit aller. Celui-
ci, après avoir fait, à deifein, plufieufs 
tours dans la Ville , dont nôtre Oficicrco-
noiifoit peut les Rues , le conduilit dans 
une Maifon, où il ne s'atendoit fûrfcmenc 
pas d'aller. La Dame, qui avoit fait avertir 
le Portier de cette Maifon, fut introduite , 
avec le Galant, dans un Si)lon fort propre, 
que celui-ci prit pour un dç fes Apartement. 
Elle l'y laifla fous prétexte d'aller changer 
d'Habits & de fe mettre plus à fon aife ; 
mais ce ne fût que pour aller parler au Père, 
ou Dirc&eur, de cette Maifon, à qui elle 
recomanda le Sujet qu'elle venoit de lui 
amener. Cejl un jeune Ofcier, de très bonne 

Far 
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FaviiVt y lui dit-elle , h qui malheurcufcmeitt 
F Amour a fait tourner la tète, £ç? dont la 
plus grande folie ejl de croire que toutes les 
tentâtes font foies de lui. Cette idée lui a fait 

•fah'e quantité d'extravagances, qui nous ont 
obligé de le faire enfermer dans cette Alaifon , 
d'où il tie manque}ma pas de chercher à s'écba-
per 7 dès qrfil ne me verra plus. Il a falut 
que je me fois prêtée au Jtratagènte qxCon a 
emploie pour Pametter ici, où vous pouvez 
bien croire qtiil ne je}vit jamais venu , fil 
avoit fk où on le conduifoit. Je fors pour un 
moment, & retourne au Logis, où , par 
inadvertance, fat oublié la permijjlon qtûon 
a obtenu du Confeil de Guerre de le faire en-
fermer ici, jufcpCà ce que Pou voie fi PEfigrit 
poura lui revenir. En atendant aiez en bien 
foin , jufcpià-ce que je revienne. S'/7 s\ivjfoit 
de vouloir faire le méchant a ce qui ne lui efi 
pour tant pas ordinaire, vous favez cornent on 
range ces fortes de perjbnes : Au revoir. En 
achevant ces mots elle remonte dans Ton Ca-
rofle , & laifle là Mr. l'Oficier, qui Pavoit 
fi bien galantifée pendant le Voïage. 

Nôtre Gafcon Patcndoit avec toute l'impa
tience qu'on fait être ordinaire aux Amants, 
lors qu'il font en bone fortune. Enchanté 
de la tienne, celui-ci s'en félicitoit, & bâ-
tiifoit mille Châteaux çn Efpagne, vraiment-

dignes 
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dignes de la Maifon ou l'on « venoit de le 
renfermer. Après en avoir bjen repu fon 

« imagination > il cornença à s'érimucr de ne 
point revoir fa Belle, dont il demanda de» 
nouvelles au Directeur de la Maifon, qui 
vint voir s'il ne lui manquoit rien. L'Oficiec 
le prenant pour fon Intendant, ou ion 
Maître d'Hôtel, l'interroge fur la qualité 9 

les revenus , & la famille de l'aimable Maî
tre^ dont il lui exalte la beauté & les 
perfections plus qu'humaines. Ces queftions 
& ces louanges , qui parurent des plus dé-
placées au Directeur, le confirmèrent datlg 
l'idée que la jeune Dame venoit de lut do-
ner de fon nouveau Penfionaire. Corne il 
faut feindre d'entrer dans les extravagances 
<fes Fous, pour ne pas empirer leur mal* 
il répond à l'Oficjer, qu'elle alloit revenir 
& qu'en atendant, elle lui avok donc or
dre de ne le laifler manquer de rien; qu'en 
conféquence il n'a voit qu'à rfrdoner. Le GaC 
con lui réplique qu'il ne lui apartient pas 
de prendre tant de liberté dans la Maifon 
d'une fr grande & fi belle Dame, & qu'il 
fera aflez tems de fèrvir Jusqu'elle viendra* 
Cependant fept, huit, neuf htures fanent, 
& la Dame ne paroit point. Nôtre Galant 
comence à s'impatienter tout de bon* & 
même à foupçoner qu'elle pouroit bien lui 

O o * avoir 
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avoir joué qiièlqxic tour. Pour s'en éckircîr, 
il Tonc une Gâchette , qu'il tiouve fnr 1% 
Table. Un Valet lui vient deniandfer ce 
çifil fouhiUte, & fui anonec,' qu'on va 
fervir dans* le moment. Ces derniers mots 
font renaître toutes les éfpinmces. Il fe flatc> 
qu'il va rccuillirj dans ce charmant tetc a tète, 
le fruit de h galanterie. CcS vpluptueufes 
idées fuient corne le prélude des plaiiîrs 
qilil le promettait de goûter. Mais l'un & 
fantre s'évanouiir* came un Eclair, lorfque, 
quelques niomcwy après, il vit rentrer le 
niêhic Dotneftîque, qui lui aportant fou 
fouper,. ne mit? fi» la Table qu'un feul 
Couvert. Frayé d'un «ornement qu'il eft 
plus aifir de fe figurer, que dfc bien décrire, 
il demander fi Madame ne lui fera pas tho-
neur de fouper avec lui De quelle 
Daine parlez-vous r Monfieury lui répliqua le 
Valet : te ' yiejl pu ïufage 7 d**** cène Maiftm 
que les Femmes mangent avec les llomes. Vrai* 
ment y px>urituvit-ii, cela fexoit tin-beau che* 
riVariy ffî iï&i arriverait, je trois, de fort 
plies chofes. fom aurés, par conféqnettt-'y la 
faite J* vaus.en pqjfer pour cefoiry & tout le 
tenu que vota avez a demeurer ici. ' Vous aures 
fans cela y qfés de gens, qui vousydîvertiroM 
par leurs folies. 

Le g^utrOficief., plus ctoné de cette rô. 
ponfe* 
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ponfe * qu'un' Fondeur qui a .manqué • fts 
Clpchûs>dk au Valets & diûv quelle Mwfbn. 
fiiis le donc ici*..., Dans le Beeter-Huys *$ 
lu&repfîquaiiaivementle Domeftiquej ^ * 
voà ydpvez reJierjnfipSa ce que vous foiez guéri 
défaire Mafadie. Si jamais lg, vivacité GafL 
comùefata dans quelque rencontre, ce fût 
al&rément dans ccller-ci. A peine le Valet J 

lut oûr il apris ion fbtt... Saiid^f, dans té 
Heeter-Huyr! UtrHomé corné moi !... Le Ch& f 

valier de *** dans lé Beeter-Huys !... . Par la 
mort ! Par lé ventre, par ;..* Je ? extermine 
Maraut > je té pliwérife ? Pendart ,fituwmé ' 
fajsfromtém&n jbrnt d'ici ,f pour aller à mes 
afares. A ces teiribfesmQU>&au ĵpegïM:d8 -
fuUninans, qu'il lui .fanée» le Valet gagna .* 
au^piedv .& court ptomfcement avertir le-
Dire<9teur *de ce qui veuoit d!arrivec 'Ce
pendant fa Oafcon décharge & Cdière fur le 
fouper ^u'on venoit- de lui aporter, qu'il 
ieftvterferpar terre àwc la Table & tout œ 
qui. était deffus* Le Diredeu* efcorté de 

.quatre ou cinq autres Valets, munis chacun 
d'uivJboji«Nerfde Bœuf, acourc, pouir arr<s 
ter ce Bacchanale & ranges ion nouveau Pen* 
fionairc, 'fi non au parti de la Raîfiiir, du 
•moins à celui de la fmimcc - > < 

.f Jtfaifon où 1*011 renferme tet foui / 
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A h vue de ce refpeéluble Offrège, la 
cotera de nôtre OÈcier fc câline. Il devient 

. dont «oroc* un Agneau ; fait exçerfe au' Di-
fréteur de fa vivacité, & le prie-de lui faire 
fervir u« nouveau fouper ; ce çui fut exé-
enté. Pendant qu'on le lut préparait, nôtre 
irufcon, non feulement s aperçut qu'if étoit 
JatUipcde fa charmante Veuve; mais arant 
fait téâcxion fur tout ce xjui s'etoie pa#e 
£cfcdai;t leur Yotagc, fur les licences qu'il 
sTccovt donces avfcc elle, il en non vu la pu-
nkion fi jufte, & en même tents iîplaifante, 

* qu'il ne pur s'empêcher d'en* rire. It prit, 
xofnc l*oii dit, fon malh&ir etr patience, 
.foupad'aflez bon apétit, après quoi if fe laifla 

. tfcanquilement coftduii-edanr la petite Cham
bre ou le ̂ Directeur Remmena coucher & 
-qu'il luiailîgna pour feréfidence ordinaire. 

Nôtre 'Hofhe* ainfi claquemuré & re
lègue parmi les Fous, fit, pendant la nuit, 
mille réflxîons qui troublèrent un peu fbn 

v repos. D en paflà une partie à chercher dans 
.fa tète lesmoiensde fortir au plutôt de cet 
honorable Gîte , où l'Amour Tavoit coa-

' -du i tà la ̂ mal-heure. Quelque mouvement 
x qu'il fe douât pour cela , il lui falut atendre 
le retour ou des nouvelles, de la Dame qui 
avoit promis de revenir. Mais corne elle 
M'a plus reparu depuis au BecUr~Hups , ou * 

elle 



•lîcTavcntlaifle, l'Qficicr, aiant et* redouté 
jMrxLetVcribnes de laconoiâaiicç* Stmpnut 
par dçs Partais qu'il a axilfollanât & à q$i,U 
avoit fait parc de fa rifîble Avanture, n'atant 
d'ailleurs jamais foiuVautscs folies que ccl»e« 
h\ y on a rçndu la Clef des Champs à cot Oi-
fea,u que l'Amour avoit mj* eniCage: OIMIC Ta 
fait uéjan^voips., afin qu'il *>«a F^louvk^ue, 
qu'après lui avoir arrachés quelques plumes, 
qui>ftt-fervi apaier & Weaivew«î j$# ^ 
autres dépenfes qu'il a faite* dans ce delà-
gréabte &j*w. 

Peut-être s'im^giaera^ott que h v V#iH|é ^ 
qtfe Pou atribye aux Ga/ow, ^ira tây&fout;" * 
emploier à ce lui-ci», ru^r .empêcher que 
fon Aventure ne fut divulguée. Point du 
tout. En Home- d'efprk r ççtne, le font ifê  :j 
plupart > de fes Comprovinciaux * Â fc* * 

-Home qui entend te hadinage, il -cil eoçQ* 
re dçs premiers à en rue % & ereit de tyt 
même qu'on a fïi toute les particularités do 
fon Hiftoire. Le feul regret qu'il en a, ç'ejfc 
que quelques peines qu'il le foit dopées t 

quelques recherches qu'il ait pu faire, de 
puis fa délivrance, il ne lui a pas suçote 
été poflible de découvrir quelle eft la char
mante Perfone, qui lui a doné une fi bo
tte leçon, pour le rendre plus circonfpeâ 
& plus fage à Tavenir avec les Dames* J\ • 

O o j ^ lui 
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lui prtmict d'en profiter & rfé^cortfcfVer teute 
1k vît pour ell#, &f*>tfr toutes celles qui lui 
-reflemblfent, l'ettime qui eft duc* leur ntétfite. 

' J>7* F*r*w, PEJtime& tÀptmage. 
Jewte Beautez orivtez vvtre choix 

> SttréeTïéfar* Quandunejè belle&f*g**i 
. Ûti peut compter qtCon eft belle deuxfok\ 

T O U R I N G E N I E U X ^ 
^' &ju?'vendre ibipteâftent des EfettvWh. Bc-
" * traif £ttte Lettre de la Rochelle Ï#U 

r'J " $. Ùécmbre 1750. ~ T 

1 t L y ^ environ trois Semaines, qu'une 
' J* Bande de Voleur?, qui rodofcnt dans les 

* 'fendrons diAngoiilhne> trouvèrent le moien 
:fc voler h Sacriftie (fune riche A baie de 

* ' Réligietifcs du voïfinage, d'où ils enlevèrent 
une partie de FArgentctie , Chandeliers, 

* v*Crdix, Eflcenfoirs , Tîchiticî* ,< Burettes, 
Vafës facrés &c. fls firent leur coup avec 

Hzhtûe dextérité & de bonheur, qu'on ne 
- mtfen afperçût pas d'abord, & qu'ils curent le 

*tems de s'échaper & de gagner Pars/ 
E'article le plus embaraflant était de fe dé* 

faire de leur proie j ce qui eft ^xtrèhiemcnt 
difi-
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étficllc fur tout pour les Larcins fàcrilègçs> 
ïl n'y va pas moins que du Feu pour les 
Voleurs & les Rccclleurs, & les Acheteurs 
fout pendus fois mifèritorde. Mais il eitdc£ 
Séierats que rien n'eft capable d'etraier, & qui 
fc fiant fur leur induftrie & fur Içur ijitrépi* 
dite, font toujours prêts k toijt entreprendre; 
ïe ls étoient peu* dont il cft qucftioiu II* 
n'eurent pas plutôt fait le val, qu'il* pea-
gèrent à le convertir en Argent monoié, & 
voici de quelle manière, ils s'y- prit»** P<W 
jéuifir dans ce dangereux* projet, 
. Après avoir tenu confeil çntr'eux, il fut 

T f̂oln que dès le* lendemain, ils prÉU&roienfc 
ton» le chemin de la %&?&,'polir y„ve&-
-cteç ,l'Argenterie qu'ils venaient de v l̂cis^ 
^uc^tfnu: y téuilir, pies $ireme*lt*'*àexm 
d'^ntr' ux fe travçftiraicnt en Prêtres, dont 

- Fui* pafleroit pour le Curé d'une PargHfe 
&-l'autre pour fon Vicaire* quatre autre» 
fe* mettraient en bons Bourgeois, .qui fc d&% 
roîent Marguiliers de la rçiêmc Parotflej que 
deux autres enfin Je déguiferoient en Capu
cins, & que chacun d'eux jouetait* dane 

*cett& hardie mais ingénreufc Piee&> te rôle 
qui venoit de lui être doné. 

Leur plan ainfi fait & arrêté, ces deter-
. minés fe mettent en route avec feut buti% 

arrivent à la Hgchellc, & voitt trouver te lcn-
Q * 4 <** 
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demain un des plus riches Orfèvres de cette 
Ville* Celui-ci, leur aïant fait toutes les 
politcfTes dues au caractère rcfpedablc dont 
il les croioit revêtus, le Fripon qui s'étoit 
chargé du rote de Cuire*, fit à POfovrc un 
petit Difcours fort patétique, dans lequel il 
lui rcprefenta, que ta mifère, qui ecoit di-
ibït-il des plus grandes dans fa Paroifle, 
qu'il lui nomma, & le befoin que fes pau
vres avoient d'un promt fccours, Pavoient 
mis dans la nécedtté de vendre le fuperft» 
de TArgenterie de fon Eglife ; Qu?aïatit«puiCe 
pour citx toutes les retfburccs auxquelles la 
charité Pavoit fait recourir, il fe*voïoit forcé 
dcfùivre, dans cette extrémité, l'exemple 
des Evèqucsde la primitive Eglife, qui ven-
doient tout, & même jnfqu'aux Vafes (acres, 
pour en affifter les pauvres, dont Tamour 
eft d fort recomandé dans les Saintes Ecri
tures : Que pour que la chofe fe fît dans Tor
dre , & que qui que ce foit rie put le prendre^ 
en mauvaife part, il avoit fur cela fait aiîem-
blcrfes Marguiiiers auxquels il avoit propofe 
cet expédient, & expofé les motifs qui lie lui 
avoient feit imaginer : Que corne ils çtoieiu 

con-
* On i iprit depuia » que «'durit un Sdlerat qui avoit 

4té ci-devant ,Abé » &c qui par libertinage avoir enfuite 
prit le parti.dëi Armes. Ccte rr(Tource lui aiant man
que' â' M rai i , éf fou goût pout 1* débauche-n'ai ant fût 
^uc cioittc i il a'eft enfin fouie dtnt urçç Bande de Yoieun. 
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convaincus par leurs propre yeux de la mi-
fere prciTahte de fes Paroiilicus, après une 
mure délibération > ils avoient tous opiné 
pour h vente d'une partie de l'Argenterie 
dclcurEgUfe, qjie l'on remplaceront dans 
lin tems moins calamiteux j Qu'enfin, pour 
ôter aux maUintentionés, jufqu'au moindre 
foupçon de malvcrfation dans cette Afaire , 
ïj avoitanicnc ces Melfieurs avec Jui, afin 
qu'ils fuflent témoin de la vente, qu'ils en 
reçuflent les deniers dont ils pouroient eu-
fuite faire eux mêmes la di(lribution aux 
pauvres dont ils conoiJîoicnr la miferc auifi 
bien que lui. Ce Difcours fut apuié par le 
Fripon qui faifoit le rolc de Vicaire, lequel 
ajouta encore à ce que venpit dê  dire le pri* 
tendu Cure. De leur côté, les quatre au* 
très Brigands, foit difant Marguillers, qui 
ctoient préfçns, ratifièrent tout ce que cet 
deux Sélerat venoient d'avancer. 

Qui n'auroit pas doné dans un piège aufïï 
bien tendu ? L'Orfèvre quoique vieux rou
tier dans fa Prbfeilion, n'avoit pas le moin
dre foupçon fur l'afaire qu'on lui propofbit, 
Jorfque pour achever encore de le détermi
ner à cet achat, ces Fripons jouèrent le 
dernier Ade de leur Comédie, qu'ils avoienç 
prévu qui ferolt infailliblement reuflir la Pic-i# 

ce. Ce fut l'aparition de leurs deuic Camaw 
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rades traveflis en Capucins. f,c prétendu 
Vicaire, qui ('toit près de te Porte, 'les votttlfC 
pafier dans la vue iàns afedbjtton , &' co'me 
de boi*; Religieux qui vont à leurs Afaiïcs, 
•ontre Fait l'étoiic fort biiiîqiiement , & 
vient à leur rencontre. Lli* bon jour , mon 
Très-l{évcr end-Nié! dit-il à im de ces Fri-

' , pons > que je fuis charmé de vous 'rencmft sfi 
en cette Ville ! £/) î diputs quand y êtes vous? 
Je vous croum . encore <ï Angoulêrmc. A ce 
Compliment, un 'des faux Capucins afecte 
auiïi quelque furprife, & feint de ne pas re-

1 çonoitre celui qui lui parle. Contenu reprend 
lé taux Abé, il fentb-leroit que vous ne me 

*" renretieriés pas .' Auriès vous déjà totalement 
oublié le Vicaire de Rofîyitil? „Ehbonjcfus! 

' (dit" le fcé'erat Capucin ) „ pardonés âmes 
L diftractioHS & à mon peu de. mémoire... 

v„ : 'Vraiment oui, c'eft bien vous même-, 
j , je vous remets à prefent. Eli , depuis 
^ quand dans cette Ville ? Cornent fe 
w porte Moniteur le Curé & fes deux jo-
,, lies & charmantes Nièces 'i II ejl ici, lui 
réplique le faux Vicaire, avec uos quatre 
j/arqiùlicrs. 'Nousy fomes tous venus four une 
afdire de Charité , que nous faines fw le point 

' 'jjK !'terminer. ' 
' Toute cette fèène qui fc pâlTîjït devant la 

"porte dé Pprfèvre, s'exécuta de façon', que 
*'ot: celui 
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* i&fài-1 # tien perdit' pas utvfeul mot «i lé 

•• moindre gefte ! En ' achevait ;cc petit Dia-
Itogftic.lfe faux Vicaire amène dùns* la fioutfc 
•qîlKr-tes'Êftisc1 Capucins quilui dematadeiit à 
fafre Hv Révérence * à Monfiettr le' Curé > & k 
^ s J Màrgiulièrs. Ceux 'ci font de grandes 

- Jmlîtciîes aux dëiix Révérends, dôut-J'un 
demande aufoi^difant Cwé ùprès tes civi-
^tc^îbrdimiires, cornent tout va 'dans fa 
Paroiiïc , depuis le Carême derniet qn'il y 
-âëré prêcher, La dëfliis nouvelle converfa-

' -tfoii'de hï-part dit Cure, fur la prétendue 
**••'•tniftr'ed'èvfës Pàroiffiefis, qui ont, dit->ti 
''• • %é•/îotfe: ruinés par lès orages & les grètes 
-• ":'"flè;1a deriViérç Canfcute , -&'fhr l'éx^édiciit 
'- :^^rf1i''-ttécteflït4î'fcfe--à"f6fcé-4c recourir. 
> A ôè-récit gntndy,:éld^s delà part : dës;Ca-

:'ï-
fpif€!tis <jtii --'exaltent beaucoi*pv^£ tôfch&ité 

~ ' :?#u*'ftli%nè Pafteùr pour fes chérés*?Bré* 
-'*t>îs j? Se celle - d^Mèffielirs'les Marguiliçrs I 
.' - ̂ tîïils promettent te Paradis pouf récom-
' ;per,fé'd'i1rtefîboneœuvré. Aprèse<*tfècourte 
•'•••'-'ttîafe édifiante cc«iverfâtiorij les* deux pré-

. tfcÇdus Religieux fe retirent ̂  -& eofltiiiùerft 
" ïcùr chemin, corne fî te fëul* fezard lèuir 

avoit procuré cette reneontre. --V'^ " 
>;£'Orfèvrê, âptï&tout cela, ne fit pas 

" Id * moindre dificulfé'dè traiter avec b« 
Tripb'ife dék'vtnte dc'tewrArgeitteria Porfr 
,' mieux! 
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mieux le duper encore , ils difputérent petv 
dant quelque tenu avec lui, mais pour a 
forme feulement, fur le prix qu'il eu vou-
loit doner. Ei\&i on convînt de paît & dian
tre , l'Argent fut compté , & pour 6tcr à 
1'Oïfèvrc jufqu'au moindre foupçon de frau
de , le Curé lui fit ftn Sillet ofc Reçu de là 
fournie , lequel fut ligne par le Vicaire & 
les Marguilicrs qui fe retirèrent enfuite avec 
fon Argent. 

Le bon Orfèvre croioit cette Afaire finie,, 
lorfquc, cinq QU iik :,ouré après, il reçut 
auiîi bien que tout fes Confrères, un Billet-
circulaire par lequel on les avertiflbit, que 
s'il fe préfentoit quelqu'un pour leur vendrp 
de PArgenterie d'Kglife, conliltant en telle» 
& telles pièces, ils truftent à la retenir 8c 
à faircafrèter le Fripon qui la leur préfente-
roit f$* garce quelle avoit été volée aux Réli-
gieuîesde.... On avoit ajouté dans ce Billet, 
quW n'avoit pu leur en doner avis plutôt, 
parce qu'on ne s'étoit aperçu de ce vol r que 
la veille, qui étoit'celle de la Fête de la Sainte 
Patione du Couvent, au moment qu'on ajloit 
s'en fervir pour en parer PAutel fuivant 
Tufage. 
, À cet avis, & à la itotice des pièces qui 
y étoit jointe, POtfèvre recoimt d'abord qu'il * 
itoit pris pour dupe, & rien ne peut égaler 

foh 
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(on ctonjement & ia défolation de ft voit 
dans une atilfi mauvaifc fairfe. Quoi qu'il s'y 
fut conduit de la meilleure foi du monde , 
il apréhenda , avec raifon, que ii on venoit 
à fa voir qu'il avoit acheté oertc Argenterie , 
il ne tut regarde cerne ReccUcur, & traité 
avec toute la fevérité qu'on exerce contr'eux. 
Il craignait -d'autant plus , qu'étant de la 
Religion prétendue7 Réformée, ce n'étoit 
pas une recomandarion pour tui dans cette 
JMitire. 

Dans cçttc perplexité, aprè* avoir quel
que tems délibère furie parti qu'U avoit à 
prendre dans une Afiiirc fi délicate, il prit ces 
lui d'aller lui même déclarer la chofe au Lieu
tenant Criminel de cette Ville,- auquel il ra
conta toute TAfairc, corne elle s'étoit pafle 

- fans en omettre la moindre circonttance. Le 
Magiftrat, charme de ù droiture, non feu* 
lement lyi promit de ne le point inquiéter 
à ce fujet', mais d'engager encore les Réli-
gieufes dePAbpie, qui eft fort riche > à(u-
portee Cette pette f & de ne leur faire rendre 
leur Argenterie qu'à Cette condition. . 

ELO-
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E L O G E 0 Ê L ' I N C O N S T A N C E . 

, ,Chan(bn nouvelle, 

*T*Out€httnge en Phumaine Nature? ^ 
Diverfité règne ici bas: 

Tout change m Phumaine Nature* '* * 
Pourquoi lie changerions nous pas? - -* 

Le chaud fifecede à ht froidure f 

Les Fleurs remplacent les Frunats, 
VHjv&r couroné de verglas 
MoiJJbne À [on tour la verdure* 
Tout change g-fc. 

<Votts qui de Pamoureux Empire 
£t& (ornement £•? le choix, 
Belles-, changes autant defoiï < 
Que votre Cœur y pmpfxtjire. " 
T&ut change @V. 

i - , • 
Aimons ce qui uousfimbl^ aimaMè , 
Evitons JUindifcrèts Serment, 
Vivre fans jmls engagement ?s 

Vefi le fort Je, plutdefirqhle. l \ \ ' 
Tout change &c. 

Fi de cette vaine confiance 
Qui voit vieillir deux fots AmaHs / 
Elle pouvoit pajfer au temt 
Où VAmour était en enfance* 
Si** ébange &c. 
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Le Papillo,n\Uger > volage, k • . . - . , , • 
Se prwtjeitede Elmrs en Fleurit ... ,\ . t.. ' 
Att9i'Hlirû*htlis*fit wcdefîrs, „ : ." <.t .... •* 
Voltige <f Amant le plut fage .* : .» /, „t J 
Tout ukangç.&c . . ... v .'•.*. ' 

• v. g .N 1 G M £ -: .. *.\ 
*¥pfuis mpw'tÇ ifmsjbrtir de Frifon , -

%/ ../</«/>artdé}efpoiï'rfini$~qiiiterPEfpèrâncei 
Quoi que dans le périt, je fuis en affurance 
Jèfem*Ài\Artim Çg-fitisicn Gamijbn. t ' 
J'ai pm/Wïlûùrté même 4 la Trahifon;: - ' v 

Jïfcrf à la Rithejfe auSayttfifalçJwfrancei 
Je.p-éJJde à la Aiwaw&q{?<ila^RaijM> .• * 
Et dernière en faveur^;p fais jhantM e)i france. -
Conte titiyejteku;ÀegmndM4e rare fans moi9 

Je-feiis &? dans, la Cont & dam fàfprit du ityij 
Cejl avec nmqtiïl rit ,• qu'il s'entretient, qu'il 

s'ouvre. 
J*AÛ!fte "fon coucher, ?aJT$* à fan réveil: ~ 
Il wejoufreà Veriaille, # St. Germainr au 

Louvre, 
Maisvw Laijf^à laportây eu entrant auConfeil. 
J'en vaux deux au Tri&rac @* fius hom à M 

Frime. 
Je fuis première en Hong Êf? dernière a U Cour » 
Jtkfuis très innocente & toujours dans le Crime* 
Le Prince tji awc moi > jv termine U Jour. 
Je fers à Ta Peinture, à la Frofe, à la Rhne. -
Je cours avec le Çcrf & vSie avec l'Autour. 
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On me voit en crédit, fans me voir m tjtime. 
Toujours fans pajion, on wc voit en amour. 
DrtwjBerne &dans?aris,)e me trouve enfertnée. 
En Rpbe je prefide, ^j^entreau Farlewatt. 
j'ai dans tous tes Arrêts wte double Séance % 
Jt fus toujoursprefinte * le* moindre Ordonance 
Et ne nie fuit jamais trouvée en Jugemmf. 

La BARBE clt le mot de Pfcnig.du Mois pafle, 

T A B L E . 
JDEflexhm fur cette $ueftionï Jufcj[U^ qifel 

point le Sage doit it avoir égard aux ju-
gemens des Hotaes. 4 g } 

Lettre fur F Antiquité des Cmiftes. 5 0 * 
furie Stjtème<de TeUïamed. $2tf 

' Réflexions fur tes ÀfœWTs dece Siècle, COM+ 
pirré avec ceux qui font précédé. f 3 7 

Difcours de Mr. le Duc de Chatétes aux 
Etats de Bretagne. - ç 43 

Epitre à la Jeuneffe. 4f4g 
Sonnet à la huattged^Voltàirç. ??a 
Le Gnfcon dupé, &c. 5 ç j 
Tour ingénieux, pour vendre impunément 

; des Efet s voles. f Étf 
Chanfon fkr flncotjftance. f 74 
Enigme. ^j* 

* ~ - • , • é — , M , _ 

• ERRATA DB N O V l M B k l . 
rage453* au bat delà pige otnt les deux dçiAiet* Vert, 

mettez celui-ci, q« « été omit. ' 
Nom fb^mniont émanent. 


